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LA 8AB0NNE INFAME :
Elle est baronne comme la femme Mègre L

itait comtesse; du reste une proxénète m
lussi. On la connaissait dans un certain «
nonde. Presqu'uue grande dame. Un air P'
mposant, de la morgue, beaucoup d'au- p)
lace. On ne songeait pas même à chicaner u
;on blason. Biche d'or sur -fond d'azur, ci
itec écus à gueule, d'argent. D'Hozier dl

l'a pas connaissance de ces vieilles armoi-
res, mais d'Hozier est un niais. Il ignore bi
es généalogies qui remontent à Vénus, la P<
nèré des Grâces. P

Jadis, cette beauté exotique était cotée d<
ur le boulevard parisien. Elle vécut long- te
emps de ses charmes ; une façon comme G
me autre «le manger son fonds avec ses fa
•«venus. Maintenant, elle est vieille, des bl
maveux blancs ont remplacé ses fins che- '<■
roux blonds. f

De tous les baisers qu'elle prodigua, con- j ■
re espèces sonnantes et trébuchantes, il j*
ui reste un souvenir vivant : sa fille. Une d<
marinante enfant de seize ans, intelligente, d<
itant précoce et gracieuse étant savante. L
ja baronne, en mère pratique, s'est mise œ
m tête de lui donner son métier. O pré- *"<
royance maternelle. Cette jeune fille g
l'ignore plus rien, sa mère lui a tout ap~
iris. l£
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Voilà quelques semaines, un drame se
léroulait en cour d'assises. Un pauve fou
le vingt ans, avait tenté de tuer le patron-
îat en tuant un patron. Excité par les cla- t<
neurs de la foule, il déchargea son reyol- n
7@r sur son maître d'usine. La chose se h
>assait dans une ville du centre. Un illu- q
niné, ce O. J., rien de plus. La justice d
:ondamna ce révolutionnaire furieux à sept ci
tns de réclusion — je crois. — On eut pi- p
ié de ce fanatique dont les passions retar- E
laient de trois siècles. Un jour il reçut e
|ans sa prison, un billet ainsi conçu : s<

' '' * * tf*
Vous pouvez compter sur moi. J ai

tes amis puissants. Je vous sauverai.
Baronne X..'..

Je ne sais ce qu'il advint. Je crois O. J. c
:oujours en prison méditant sur les incon- E
?énients de l'emploi de la poudre pour la p
résolution des problèmes sociaux. Mais cette h
ettre est typique. d

Une baronne, s'offrant à défendre un dé-^ si
nagogue, voilà qui est rare. La fleur de n
ys n'a pas l'habitude de fraterniser avec le Iv
bonnet rouge. On se demanda — oh les à
naïfs seuls — quelle était cette héroïne d'un d
tçrànd monde capable d*un tel dévouement, si
Louise Michel trembla, Madame Olympe
àudouard s'émut, Mademoiselle Hubertine n
kuclerc s'indigna, Madame Edmond Adam, q
jue les intimes appellent Juliette, versa des t<
pleurs dans le gilet de M. Ranc, en appre c
lant cette désastreuse nouvelle. Tous les g'
bas bleus flairaient une rivale. Et quelle s
rivale ! une baronne, se popularisant du h
premier coup, en disputant aux geôlieis de
Saint-Etienne la liberté du jeune assassin t<
politique. Les jupons qui encombrent les s
réunions politiques se virent distancés. Et b
somme ils sont puissants les jupons, la no- p
ble baronne d'X... dut gagner la frontière, g
Elle porta dans une autre patrie ses velléi- e
tés révolutionnaires et son tortil plus apo-
cryphe que républicain,

Ppurtant, elle est revenue, furtivement
fV revenue avec sa. fille, la malheureuse. c
L enfant était adorable. La baronne 1ère- a
marqua. EU» s'était vendue, elle la vendit, t
Cette semaine, des agents vendus par des fi
Indiscrétions, pénétraient chez l'horrible c
mégère. Dans le salon, sur le canapé, ils ti
trouvèrent un vieux monsieur et la jeune c
fille : aucun doute n'était permis. Le satyre p
jouissait d'un plaisir largement [ ayé. L'en
tant, comme une biche effrayée, s'enfuit. s
On chercha dans tous les recoins de l'an- T
parlement. Et Ton trouva derrière le lit : t
la mère : cynique ordonnatrice des satur- f
nales dont la fille faisait, les frais. i

Elle est arrêtée,
On a trouvé chez elle, dit la chronique —

des papiers compromettants pour de très- j
graves personnages. Car c'est toujours la c
même chose, ces scandales écœurants L6s c
héros sont des gens qu'on respecte, dont la i
barbe est souvent blanche, et laboutonnière
souvent ornée.

On s'explique les dernières lignes du bil- f
Jet écrit a O. J. : « j"ai des amis puissants » (
Mie recevait sans doute chez elle, sans 3
doute, des messieurs bien posés, qui ont, ,
en dépôt sacré, la confiance publique ; qui i
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?'. des Pûrases ronflantes,
qui voteront la loi sur les écrtts pornogra-
phiques- et qui act 'aient là marchandise

de la baronne X. . . gantés beurre frais, et
coiffés de soie, il venaient chez cette négo-
ciante qui offrait sa fille au détail.

En échange, elle recevait de l'or et des
J faveurs: on ne refuse rien à une telle fem-

me. Très obligé madame la baronne, celui
qui vous oblige ! mais ces « amis » là, res-
semblent fort à des complices !

** *
Notre temps est fécond en scandales ; ils

ï deviennent la mode. L'autre jour, j'étais
dans une petite ville de province, où en

1 enterrait un vieillard, mort de misère. Un
't voisin me dit : « Le père Chose a eu tous '

les malheurs. Il a trouvé sa femme — une [
gouine — avec son fils. . . en tête à tète. » i

a Le paysan me disait cela, simplement. Ja- (

3 mai-, dans le pay son ne songea que l'inces- '
! te est un crime, et queles lois frappent sans
c pitié, leurs ignobles auteurs. J'ai cru com-
- prendra que cette mère n'était pas la seule.
t- Il y a encore des gens qui s'obstinent à

t croire que la vertu sortie d'un puits réside l
c dans un hameau. :

Donc, partout le cynisme s'étale. La ru-
3 brique «scandale» ne quitte plus le marbre j
x de l'imprimerie, Lyon, Bordeaux, Marseille,

Paris. Demain on verra le singulier procès '■!
3 de la femme Leroy contr e l'acheteur de son '
- tonds. Clapier contre Clapier, ce sera drôle. 1
3 Cette affaire de Paris qui rit, éclipsera l'af-
s faire du Pecq. La Messaline Fenayrou sem-
s ble décidément trop vertueuse. Elle fait
. mine d'aimer son mari, elle agace. On sait

qu'au fond, cette ignoble hystérique aime
- 1 homme — non son homme. Elle l'aime
l jusqu'au crime; histoire de mettre un peu
3 de sang dans le breuvage défendu. La Tour
, de JSesles transportée à Chatou. Du moins,
. Louis X n'était pas l'exécuteur des basses
s œuvres de Marguerite de Bourgogne. Le
- roi est enfoncé par un pharmacien. La bour-
e geoisie arrive.

La baronne de X... est plus hideuse que
la Fenayrou qui n'a fait qu'assommer son
amant: la baronne X... a fait violer sa
fille. ..'

e *
a •*

Ce crime est monstrueux ,ildépassel 'en-
- tendement humain. Il y a beaucoup de ba-
- ronnes X... dans le monde des amours faci-
e les. Quelques-unes ont des filles ; des filles
- qu'elles adorent. Ces évaporées, qui ont
e des raffinements de dépravation dans l'al-
t côve, ont des raffinements de tendresse
- près du berceau. La maternité transfigure.
- Eilfss se font soudainement chastes pour
t embrasser les joues roses de Bébé. Elles

sont; heureuses 'près de ce petit être, qui
. est la pureté, l'innocence et la joie. Qui les

verrait ainsi penchées, un divin sourire au
coin des lèVres, ne les reconnaîtrait pas:

J'en sais qui vont en pèlerinage au ber-
. ceau, comme les croyants à la Mecque.
- Elles partent, dès le matin, mystérieuses,
a ■ pour le voyage secret. Elles arrivent chez
e la sourrice — une grosse fille, déesse

d'un village de banlieue. Et ce sont des cris
jj Sans fin, des appels joyeux, des baisers qui
e n'en finissent plus. Demain, on redeviendra
e Madame tout le monde ; demain, on ouvrira
is à demi son salon au premier venu ; aujour-
n d'hui, on se contente d'ouvrir, tout grand,
t, sou coeur au dernier-né,
e L'enfant est une rédemption pour la
e mère coupable Mais il est des monstres
i, qui ne sont des femmes que par les con-
s tours de leurs corps. Satan, en veine dâ

cruautés leur donne un ventre fécond. Elles
s sont les croyantes des messes noires. Elles
e s'accouplent avec le Mal, pour accomplir
u leur œuvre hideuse,
e La baronne X. .. a dû, à des collabora -
a teurs qu'on ignore, sa petite. Quand on
s s'est assis dans une fourmilière, on serait
;t bien en peine 1 de dire quelle fourmi vous a
- piqué. La baronne X... n'a jamais pu dési-
s. gner un père à sa fille : elle s'en est vengée
- en lui désignant des amants,

«

'•• Cette femme est méprisable ; ses compli-
'• ces le sont-ils moins? Les puissants pachas
- qui ajoutaient à leur troupeau, cette en-
t- fant nubile, ignoraient-ils qu'elle était la
iS fille de celle qui la leur vendait ? Us savaient
e ce secret épouvantable; peu leur impor-
ls tait ; ils payaient davantage, voilà tout. Ce
>e commerce vaut deux fois plu? quand la
'e proxénète se double d'une mère,
i Ils ont acheté : ils ont payé. Malheureu-
t. sèment la baronne a gardé les factures.
|- Des noms respectés -figurent sur les en-

: têtes. On parle de personnages officiels.
- On a vu des orateurs austères, rédiger sur

les guéridons d'un boudoir des discours sur
le prix de vertu.

- J'espère que bientôt l'on saura ces noms;
i- il y a un pilori pour les y clouer. Souvent
la on éfouffe ces affaires scandaleuses, pour
3s des raisons bleues, vertes au rouges. On
la mêle la politique à ces infamies, on craint
^e qu'un parti soit souillé de làïaute d'un par-

tisan. Nous avons vu cela à Lyon, il y a
il- trois ans. La calomnie aidant lindiscrétion,
•» on finit par jeter à la foule avide, des noms
as retentissants, peut-être honorables, à ja-
it, mais flétris par les rumeurs secrètes de ce
ui tribunal terrible qui s'appelle : le public,
is, Pour éviter ces méprises , que ne dit-on
a- vérité ;' si pénible qu'elle soit ? Un gou-
*e t, quel que soit son titre est un goujat. Il

n'y a pas de prescription pour l'infamie.
Ceux qui ont accepté d#s mains de sa mère
la fille de la baronne X.... méritent d'être
souffletés par l'indignation de la foule. Qu'on
les nomme I Les scandales seront moins .fré-
quents quand la répression sera plus sévère.
Il n'y a pas de murs de la vie privée pour
les pourceaux.

Il y aura double intérêt à remarqu r ces
vertueux : ils sont vils et ils sont puissants.
Des problèmes politiques inexpliqués se
résoudraient, peut-être par la publication
au grand jour de l'Etat civil de ces viveurs
— sans doute des vieux. Ces appétits de
chair fraîche ne viennent qu'aux vieux
ogres. Nous serions bien aise de connaître
les « amis puissants » qui devaient à l'aide
du madame la baronne , délivrer le jeune
et fanatique Fournier.

** *
Telle, la misérable , qu'on la frappe sans

pitié., Quand il s'agit de juger un prince
d'une famille régnante , on assemble la
Haute- Cour. Rappelez-vous le prince
Pierre Bonaparte ! Qu'on en fasse autant
pour cette proxénète. Les juges ne sont
que des hommes : ils sont incapables de
sentir Ténormité de ce crime. La baronne
X... a mérité d'être impitoyablement jugée
par les mères.

DESCXAUZAS.
 —*>-

LE RETOUR

A FANNY JACKSON.

Elle était si belle, si délie,

En rentrant que les deux- ions vieux,

Levant leurs bonnets de flanelle,
Se courbèrent, ùbsêquieuoo.

Les plus jeunes de la marmaille,

Qtant leurs doigts noirs de leur nez,

Regardèrent la dame en faille,

Avec des grands yeux étonnés.

Mais, elle, se mettant à Vaise.

Joyeuse et riant aux éclats,

Sur le bois d'une vieille chaise
Etala tous ses falbala^

Alors, près d'elle, la famille,

S- empressa. Ce furent des cris,..,

— Hé ! la mère ! c'est notre fille,

Qui s'en vient, tout droit de Paris !

Oh! comme elle est bonne, elle embrasse
Ses petits frères : des bambins,

Bouffis de santé, pleins de crasse,

Qui n'ont jamais connu les bains.

Elle raconte, à la veillée,

4 sa manière, son roman :

Et la famille émerveillée,

L'écoute avec recueillement !

Mais toujours cocotte et coquette,

Elle a des ravissements fous.

Surprenant la chaumière honnête

Par la splendeur de ses bijoux.

Si bien que le vieux, pauvre, hère,

N'est pas encore très certain

L'être — tant il est gueux — le père

De cette princesse en satin.

... Et, tqndis, que la visiteme

Mepose au fond d'un grand lit blanc,

Lans une chambre vertueuse.

Qu'éclaire un quinqueê tout tremblant,

Les vieux, qui couchent sur la faille,

Se causent, entre eux, mais tout bas,

Revyoant la robe de faille,

Le beau corset et les beaux bas ;

Puis, la capote avec sa plume

Qu'orne un gros bouquet de jasmin ;

Puis le diamant qui s'allume,

A chacun des doigts de sa main.

Et, sans éclaircir ce mystère,

Ils s'endorment, heureux, croyant

Que la fille de leur notaire.

Mourra de rage en la voyant.

KARL MUNTE.
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i La maison Guyon, Jeûner et Gie est une
, bonne maison, une des places fortes de
i l'aristocratie bourgeoise. Elle a des comp-

toirs dans l'Inde, en Chine, au Mexique,
i partout. Ses affaires se chiffrent par mil-
. lions. L'un des patrons est juge au tribunal
l de Commerce, l'autre est décoré pour ser-

vices rendus à l'industrie. Très digne, mon-
sieur Guyon, lejug«; uns» barba blanche et

i peu de maîtresses. M. Jenner se connait à
merveille aux carambolages. Il honore l#s ;
grandes brasseries de son chic d'homme '•
posé et décoré. Cie c'est Ci», d'aucuns di-
sent la caissier. Ua très vieil employé af- i
firme que c'est une femme : rien d'impos- s
sible. Toutes les légendes ont un cancan <
réel. Peut-être, ne ment-il pas, celui qui *
croit se souvenir qu'autrefois M. Guyon 1
était piqueur d'onces, s

Près de l'entrée du magasin, se trouve t
l'entrée des ouvrières. Une petite porte à i
vitres dépolies, dans l'angle obscur du
corridor. Elles viennent là le matin, de i
7 heures à 9 heures. Pas plus tôt, pas plu» (

tard, Le grand magasin tient de la caserne
et du couvent ; discipline de moine et de <
soldât. 1

Dès sept heures, elles arrivent de la
Croix-Rousse oa de Saint-Just, les our- i
ieuses, les dévideuses, les tricoteuses, les <
lisseuses, les iféappareilleuses, les passe-
mentières à la barre, les passementières au '
crochet. '

EUesapportent de grandes bannes, despa- '
niers immenses, des rouleaux, des envelop- '
pes en lustrine bleue ou verte. Elles atten- 1
dent timides, sur le banc d© chêne, sans 1
dire un mot, sans faire un geste. Beaucoup I
ont les yeux rougis de n'avoir pas dormi.
Elles ont veillé auprès d'une mauvaise <
lampe, pour arriver à l'heure fixée. Le ]
moindre retard, c'est une journée perdue ; i
puis une mauvaise note, On ne rit pas avec i
les chosss sérieuses dans la maison Guyan,
Jenner et Cie, (

Parfois, la porte s'ouvre plus bruyam- 1
ment, la nouvelle venue est quelque belle i
fille, délurée, mise avec une pointe de co- <
quetterie; coiffée en dépit de l'heure mati- <
nale, Elle prend place auprès des autres ;
rajuste son nœud de dentelles ; déplisse sa
robe Elle regarde les femmes craintives i
négligemment. El e n'a pas peur, elle, elle ]
est jolie. Et Monsieur Edouard aime les jo- i
lies filles, (

Il i

Un type, ce M. Edouard. Il entre très
affairé, mâchonnant un cigare énorme en- (
tre ses dents jaunes. Vêtu à la dernière .
mode, il. est peigné en gommeux, Son ecl j
extra évasé laisse voir sa gorge. Il lance '
en l'air quelques bouffées de fumée, lime ,
ses oncles, regarde ses doigts, des doigts
que la paresse a blanchis ; une grosse ba-
gue brille à l'un d'eux. Quand sa petite
personne est suffisamment préparée, il
jette les yeux sur les ouvrières. La belle
fille reçoit un demi-sourire; les autres? sont (
vieilles, il les dédaigne. )

Dans l'ordre d'arrivée, elles s'approchent ]

du comptoir, déposent leur bulletin, le H- '
vret et l'ouvrage. M. Edouard pèse la soie, !
l'examine à la loupe, presque sans parler.
Il a appris dans des livres de cabinet de <
lecture que les gens de sa condition étaient \
chiches de paroles envers les gens du peu-
ple. Il analyse ainsi tous les paquets — ces i
paquets 4'ui sont le pain du lendemain. La «
belle fille passe à ton tour ; il regarde son
crochet en lui prenant les doigts. G'est très '•
bien. C'est toujours très bien ; &He le sait. <
Aussi ne tremble-t-e!le point en allant au '.
magasin II lui choisit, du bon travail. . <
quelque chose d'avantageux... un modèle '•
peu pénible et bien rétribué... Elle le re- '
mercie d'un « bonjour M. Edouard ! » qui '
laisse voir dans ua sourire trente-deux '
dents capables de manger plus de quarante
sous par jour.

Elle est partie, Vî. Edouard est de mau- !
vaise humeur. Il refuse tout, c'est mal fait,
on n'a pas idée de travaux exécutés de la '
sorte. Il se fâche. Il ne donnera plus rien.
A la fin, c'est se moquer de lui. Et, quand '
la dernière arrive ; quand la veuve Geof- *
frin, lui montre la soie difficilement ourdie, '>
il est pourpre d'indignation : « c est de la '
marchandise perdue, vous la paierez ! »
la payer ! grands dieux ! la pauvre vieille >
n'a pas un liard ! elle lui explique, comme '
on explique au bon Dieu, qu'elle a passé
toute la nuit, seule, dans sa chambre, à
côté du grand dévidoir qui tourqe sans
cesse, comme la misère et la fatalité. Ses
paupières sont encore rouges. Elle lève ■
vers le beau garçon, ses yeux fatigués, que '
les larmes emplissent; elle joint|les mains
elle prie. Ses mains osseuses que le travail
a décharnées n'attendrissent pas monsieur ,
Edouard ; les larmes versées ne lui vont
pas au cœur Maintenant, M. Edouard &-t-
il un cœur?

~ « Assez la vieille ! assez. On va vous
signer votre compte et tout da suite ï »

Il a dit : la chose est faite. Et la veuve
, Geoffrin, descend, le pont Morand et s'en

va gagner le petit réduit de la rue de Boi-
' leau. Elle marche d'un pas mal assuré,

hantée par la funèbre vision du lendemain.
Pas d'ouvrage : ou en trouver ? Pas d ou-

vrage : pas de pain ! elle heurte un passant
bien mis, qui fait sa digestion., il la re-
garde avec mépris.

• -r- « Quoi! elle est donc saoule, celle-
là? »

III

, Vers une heure du matin, chez Matossi,
• M. Edouard s'amène traîcant une cocotte
l haut cotée : Blanche Tête-de-Singe ou Ti-
- Une la Vadrouille. U est le seigneur et

i- maître de c«tte créature. Un seigneur qui
it paye bien. Les femmes le disent généreux.
à Elles le recherchent quoique calicot. Il
s est quelquefois très drôle, pour faire ou-
e blier qu'il est très bête.

Le garçon a introduit le couple illégal
- dans un salon qui est la répétion des autres
- salons : ces amours banales ont un cadre da
a convention. Ils se sont assis, très empres-
i ses, l'un tout près de l'autre. Il lui a pris
i lés mains dans les siennes ; il l'a embrassée

sur la touffe de cheveux qui cache sa pru-
3 nelle fauve. Elle a défait son chapeau, son
li manteau .
i Elle ne quitte pas des yeux la glace,
e rayée des noms debien des fous, qui, peut-
» être, maintenant au nom de la sagesse,
e blâment la folie. Elle lui parle en se regar-
e dant, elle mange en se regardant. Elle n'a

pas l'œil sur lui, elle a l'œil sur elle.
a Elle babille son petit répertoire appris
_ par cœur, fait de soudaines expansions,
s d'effrois étranges, de rêves impossibles.
. Elles ont toutes cette rage de raconter leurs
u rêves Sans doute pour faire croire qu'elles

dorment. A l'heure habituelle, ayant trop
_ chaud, elle ota son corsage. .. le délace-
_ ment, fut un prélude. Alors M. Edouard,
_ l'embrassa furieusement, grisé par le vague
s parfum qui montait des profondeurs de cette
p gorge de blonde.

Quand ils descendirent, un coupé de lo-
j cat on les attendait. Elle y monta la pre-

9 rnière, en relevant insolemment ses jupes ;
; il. la suivit, pafoitant de désirs malpro-
o près.

Le fiacre traîné par Rossinante s'enfonça
dans les profondeurs des quais, troublant

_ le silence paisible des rues tranquilles, em-

e portant, sur ses coussins fanés, un homme
. et une fille qui savaient d'eux une foule de
. choses sauf leurs noms.

; IY

a L'élégant chef de rayon avait eu plusieurs
5 maîtresses. Celle-ci l'accapara avec une di-
e plomatiede rouée. Elle sut lui faire croire
- à un semblant da caprice Elle lui prouva

des tendresses inconnues et traduisit, en
femme habile, les moindres attaques de
nerfs en spasmes d'amour.

3 Elle l'attendait, pensive, au balcon, non-
chalamment accoudée, lui montrait à son

e arrivée, une émotion de jeune épouse et
'* des frissons de jeune Vierge.
e ' Elle lui sauta au cou, presque ingénu-
e ment, pour lui offrir une petite bouche que
s la carmin avivait.

e Adorable, la petite, il s'y laissait prendre,
il M. Edouard, Il délaissa quatre ou cinq
e vieilles gardes, pour cette grenade fleurie.
it C«rtainement elle le trompait. La nature

ne se refait pas; mais avec une telle science
■t une telle habitude de la chose, en prati-
_ cienne si consommée, qu'il n'en savait ab-
!( solument rien — et qu'il l'ignore toujours.

Us faisaient souvent la dînette. G'est ex-
e quis. En tête à tête on a qi'un verre. On
,t mange des fraises à la crème, madame?
- Vous rougissez, pardon madame, de vous
s interroger ; du reste votre rougeur vous
a dispense de répondre.
Q Le premier employé de la maison Guyon,
s Jsnner et C" était fou de cette folle. Il l'a-
;, dorait de la fontange de ?es cheveux à la
u pointe de sa babouche, amour sans grand

caractère, au reste. Ses yeux flambaient
© attisés par la riche carnation de cette fille
- qui en savait le prix. Puis «lie était divine,
ii quandelleluidonnait, le soir, avec un geste
x. de grande dame, sa poudre de riz à baiser.
A Un matin, ils étaient à table, chez eux.

Ils goûtaient ce plaisir gourmand d'être
_ seuls et d'être jeunes. Elle en avait goûté
;> un autre dans la journée, beaucoup plus
a doux, étant, défendu.
i. Mais M. Edouard n'en savait rien.De dis-
d crets éclats de rire soulignaient le choc
- des porcelaines et des verres. La concierge
i, apporta une lettre et un paquet. Ça venait
a de la maison,
» Il déplia le paquet ; quelques écheveaux
e de soie et des canettes ; la lettre n'était
e qu'un chiffon. Il lut difficilement :
é
\ Monsieur Edouard,

s Vous m'avez reprise; vous avez été
13 bon. Mais c'était trop lard. J'avais trop
e souffert, les fours sam travail. Je sens
e que je m'en vais. J'ai toujours éléhon-
.8 nête, j'ai peur que, moi partie. On vole
il la marchandise que vous m'avez con-
r fiée. Le petit vous la rapportera. Il me
^ reiie encore deux sous pour lui payer
■. sa commission.

Je vous demande bien pardon, de vous
lg déranger, Monsieur Edouard.

Veuve Geoffrin.
e __, QUOi donc? dit la jeune femme en
n tendant la main.
[~ — Rien, ma mignonne ; une vieille ou-
'> vrière au bout de son rouleau. Elle me r en-
l «. voie le surplus... Elle avait bien l'âge de I
l " faire une morte...
*t Et le beau M. Edouard se remit à man- I
'- ger les fraises au jus sanglant.La petite lut

le billet, quand elle vit la signature, elle
■- jeta un cri de surprise. Très étonné il l'in-

terrogea du regard.
Elle lui demanda :

i, — Dis donc ? c'est bien la mère Geoffrin
te de la rue Boileau ?
i- — Oui. Tu la connais?
3t — C'te bêtise... c'était ma mère...

Puis voyant le plat vide, elle eut une pe
tite moue câline :

— Gourmand ! tu as mangé toutes le ;
fraises!...

Et, laissant rouler à terre, le billet terri-
ble dans son laconisme désespéré, c«s deux
monstres continuent à gazouiller comme
deux anges.

FIAMMIFERI.

BILLET DOUX

Angèle, sur la feuille blanche

Qu'Etienne me passe i l'instant,

Je fais courir tambour battant

Ma belle plume du dimanche.

Et je vous dis sans boniment :

Il vous gobe ; vous êtes l'ange

Que je rêvais et que je rnangs

L'obélisque si mon coeur ment !

Tout en vous, tout en vous est ckarm ;

Votre front, vos lèvres, vos yeux

Et votre air si malicieux,

Que le diable en prendrait les armes.

On cite Vénus de Milo ;

On parle de l'Arîaisienne ;

Mais la Vénus parisienne,

C'est vous de ce côté de l'eau.

Partout eu vous passez, on vante

Votre irrésistible beauté

Et c'est justice, en vérité;

N'êtes-vous pas la plus charmante

Songez donc, — c'est essentiel,

Qu-'on ne peut vous être rebelle ;

Car, si vous êtes assez bslle

Pour damner les anges du ciei,

Ne serait-il pas très étrange

Que je puisse vous résister,

Moi, qui ne saurais me vanter

D'avoir la sagesse d'un ange?

Post-Sariptum. J'ai vu l'autre jour,

Vos lèvres de corail sourire ;

Oh 1 ne pourriez-vous me dire

Si c'est d'un sourire d'amour?

M***

: Paria, dimanche, 20 août, au bal d'Emile Colons*.
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rVOTES D'CXE PARISIENNE

Le dénouement du procès Fenayrou a i
quelque peu surpris La vindicte publique :

avait surtout marqué îa femme pour le châ-
, tiraient suprême. On eût voulu, tout au

( moins, que ce cœur de pierre fût atteint
t par l'angoisse de la mort et que l'échafaud
! passât devant ces yeux qui restèrent im-
, passibles devant le cadavre d'Aubert. La

clémence si large du Président delà Répu-
blique, d'accord avec le sentiment général

! qui répugne à voir tomber la tête d'une
, femme, fût venue ensuite à son heure ar-
1 rèter la main du bourreau, mais, cette tor-
■ ture morale eût été justement appliquée. ,
, Du reste , le premier moment de stupeur j

passé, le ménage Fenayrou s'est, dit-on , '
J parfaitement remis d'une si chaude alerte, i

Les époux réconciliés en cour d'assises ,
font à l'heure présente des rêves d'or, car

j Fenayrou sera gracié. Ils voient passer
i dans cet horizon brumeux que l'Océan ein-
3 plit, une île verdoyante où iront s'abriter

leurs tendresses conjugales épurées par
. l'infortune. Ils appelleront à eux leur fa- î
, mille, cette mère si bonne, si tendre, et
) leurs enfants !... Ah ! pauvres petits ! voilà
t l'horrible ae ce crime monstrueux , de ce

procès , de cette condamnation. Comment
. se trouve t-il des femme, des mères qui ne
t soient pas arrêtées au moment de sa livrer

à leurs passions basses ou cruelles par l'i-
mage de ces êtres qui sont elles-mêmes et i
dont elles font l'avenir désolé , qu'elles

{ vouent presque fatalement au vice , en les !
, vouant à la réprobation générale. Ah ! si le
s jury eût été composé de mères je suis sûre
. que Gabrielle Fenayrou eût été condamnée I
> à mort.

*

' On voit en ce moment circuler dans Paris '"'
d'énormes breack de courses bondés de j
voyageurs... et de voyageuses, qu'à leur j
accent, à leur allure , on devine aisément {
être des habitants de la nouvelle Angle-
terre.

i Un négociant de B.iston a eu l'étonnante j
idée de faire faire à ses employés des deux

■ sexes un voyage d'agrément et d'utilité à !
- la fois, eu deçà des mers. Le but de cette
8 | petite excursion est , paraît il , l'étude de

l'indusirie, des modes européennes. Ne faut- '.
- I il pas croire plutôt à quelque réclame
t monstre de la maison Jordan , Marsle et C«
e de Boston , imaginée par un maître ban-
- quiste ! En effet, voilà le monde enlier ins-

truit qu'il existe , dans une grande ville
d'Amérique , un industriel assez riche ,

B assez calé — que l'on me pardonne le mot,
il dit ce qu'il faut — pour faire les frais d'un
pareil voyage , dans le seul intérêt de sa
maison et pour sa plus grande prospérité. J
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Voilà qui va certes, étendre le crédit, aug-
menter la confiance et tripler les affaires.
C'est bien là une idée américaine , s'il en
fut, et ces gens là seront toujours nos maî-
tres. Ce n'est aucun de nos grands négo-
ciants français qui eût imaginé cela. Cin-
quante mille francs dépensés à promener
les jeunes messieurs et les jolies employés
de la maison ! quelle folie ! Soit , mais ce
sont des folies qui emplissent les caisses et
enrichissent ceux qui les font.

Quelques-unes des jeunes misses atta-
chées à la maison Jordan , sont en vérité
charmantes. Je ne sais trop ce qu'elles ap-
prendront de ifos couturières et de nos mo-
distes, car la plupart sont vêtues avec une
élégance de bon goût qui donne la meilleure
idée de l'établissement industriel auquel
elles appartiennent.

Elles sont d'ailleurs fort gracieuses , très
gaies. Quelques-unes parlent français fort
correctement et font à leurs camarades les
honneurs de la grande ville. On a eu , du
reste, une preuve de leur aimable désin-
volture dans l'épisode de leur visite au lord
maire, qu'elles ont surpris pendant ses pré-
paratifs de toilette. A part ça, toutes char-
mantes, mais essentiellement dressées à la
flirtation et à l'indépendance de mœurs
d'outre -mer. Quant aux hommes rien à en
dire, sinon que, oncques jamais Paris ne
vit des barbes si étonnantes. Les unes sont
en pointe, les autres en éventail , celle-ci
couvre seulement le menton tandis que les
joues montrent le satin de leur peau, celle-
là se résume en superbes favoris, excluant
la moustache, mais toutes, sans exception,
sont longues , superbes et rayonnent sous
le soleil comme la crinière fauve d'un lion
de l'Atas. Oh ! les belles barbes ?

MARIE D'AJAC.

. 4»_ •

BONNET

Dédié à KA.KL MUNIE.

Gomme en avril croît l'herbeen verdoyants
| sillons,

Comme la rieur éclot aux brises printanières

Malgré les noirs souois, les rêves éphémères

S'envolent vos accents, comme des papillons.

Emplissant l'air joyeux de leurs frais tourbil-
| Ions.

Quelle muse aux doux yeux, aux parures lé-
I gères,

Des Tartufes fuyant les allures sévères,
Précédant des amours les fougueux bataillons.

Dans votre heureux logis, a fixé sa demeure?

Plein d'un chagrin profond, dont en secret je
| pleure

Ah ! si quelqu'un jamais pouvait me consoler

Cs- serait cette fée, au front paré de roses

Dont la lyre mignonne en nos âmes moroses

Fait la chasse aux tourments si longs à s'exi-
| 1er.

NlCKLACSSS.

_ «®»

LES

La Taverne-Lanterne

Le mot Lanterne accouplé au mot Ta-
verne éveille chez le voyageur ir expéri-
menté une idée d'éternelle illumination.
Qu'est-ce donc que cette Taverne-Lanterne

. se demandent avec anxiété les personnes
qui mettentpour la première fois le pied sur
le sol lyonnais et qui lisent la Bavarde
depuis longtemps.

Toutes ces Tavernes sont sombres, en-
fumées, et revêtues d'un certain caractère
mystérieux.

Erckmann et Chatrian sont passés maî-
tres dans la description de ces lieux fan-
tastiques, où les buveurs s'abrutissent len-
tement les coudes sur la table et où l'allu-
mette d'un fumeur jette seule, à de rares
intervalles, sa lueur rougeâtre, mais aus-
sitôt éteinte !

La Taverne -Lanterne doit différer de
toutes les Tavernes allemandes ou alsa-
ciennes en ce qu'elle est éclairée, car lan-
terne veut dire lumière

Mon imagination a, comme toutes les au-
tres, payé son tribut de suppositions diver-
ses à la Taverne- Lanterne, où selon moi
des vestales d'un genre nouveau devaient

~~ prodiguer leurs soins continuels à quel-
que gigantesque lampion soutenu ès-airs
par un Gambrinus de bronze devenu lam-
padaire.

Le XIX8 Siècle fait naître de plus bizar-
res choses.

Après avoir pris une foule de renseigne-
ments que j'eus le soin de consigner rigou-
reusement en mes tablettes, j'eus la désil-
lusion de constater que la Taverne en ques-
tion, tenait son nom de la Rue où il lui
avait plu d aller porter- ses tonneaux. Mes
rêves bizarres s'envolèrent un à un, et
cette nouvelle prosaïque, fut une terrible
blessure pour mon esprit avide de surpri-
ses magiques et de spectacles extraordi-
naires.

J'eus néanmoins le courage, je dirais
presque l'héroïsme, d'aller visiter l'établis-
sement sur lequel j'avais construit tant de
visions chimériques .

Après avoir traversé la rue Lanterne
qu'on ferait, beaucoup mieux à mon avis
d'appeler la rue des Apothicaires ou des
Droguistes, pour ce qu'elle est le repaire
de tous les fabricants de produits pharma-
ceutiques dont s'honore notre ville ; après
avoir régalé mes narines — rendues frian-
des par l'oppoponax — des mille parfums
autant délicieux que divers qui s'échap-
paient des hétéroclites bocaux multicolores,
je parvins enfin au but de mes pérégrina-
tions.

Je vous avoue que mon cœur, qui est un
gymnaste d'assez respectable force, se li-
vrait au sein de ma poitrine à des cabrioles
dignes d'Auriol, lorsque je poussai d'une
main tremblante la porte verte et lamillée
de ce temple !

Je restai un instant stupéfait sur le
seuil ! En vain je cherchai le lampadaire
et son Jabloskoff imaginaire ; à l'exception
des globes qui sommeillaient mélancolique-
ment, attendant le départ du soleil — cette
lanterne des lanternes — je ne pus sur-
prendre la plus légère trace d'illumina-
tion. Deux énormes piliers aux angles ma-
jestueux, dressaient au fond de l'établisse-
ment leur gigantesque silhouette, et der-
rière -eux, avec des scintillements d'ar-
gent, se dressait le comptoir surchargé de
soucoupes et orné de vases, où l'on avait
habilement disposé des centaines de petites
cuillers. Une dame lisait tranquillement, j

les coudes appuyés, sur l'étais chatoyant ç
de cet autel. c

Comme je l'examinais avec une attention,
qui eût pu paraître singulière aux clients, )
une hébé vint à moi, et me tapant sur l'é- <
paule : « G'est Mme Perret, n)tre patronne, <
me dit-elle avec un sourire qu'elle s'efforça '
de rendre gracieux, mais qu'en connaisseur 1
du coiur humain je n'eus pas de peine à |
traduire ainsi: « Toi, mon petit, tu as une ]
« tête à payer des bocks. »

Cet attouchement me réveilla. Etourdi ;
par la rapidité des réflexions qui, en quel-
ques secondes, s'étaient succédé dans mon ;
cerveau, je m'assis résolument devant une i
table, et, d'une voix, dans laquelle j'eus i
beaucoup de peine à ne pas laisser percer ;
l'émotion qui m'agitait, « deux bocks, »
commandai-je.

La bonne qui n'était autre qu'Antoinette ,
la Vadrouilleuse, eut un 'nouveau sourire
qui, pius éloquent encore que le premier,
semblait dire sans aucune restriction :
« Cassis du diable ! je ne m'étais pas trom-
pé », En effet, j'étais seul, et si je comman-
dais deux consommations, c'était là une
simple distraction que je m'efforçai dans la
suite de classer dans mon cœur à l'article
générosités accidentelles.

Mon étonnement fut grand lorsqu'ayant .
déposé devant moi les deux bocks deman-
dés, la jeune Antoinette vint me serrer,
gracieusement la main j et me demander
comment j'allais. J'avoue que l'intérêt que
cette demoiselle semblait portera ma petite
santé, me loucha singulièrement. Je ne
regrettai pas mon élan, et saisissant brus-
quement ma chope, pour cacher mon trou-
ble toujours croissant, à ta santé, lui dis je
d'une voix rude, en heurtant son verre
d'une façon des plus énergiques. Le choc
formidable faillit m'être fatal, car j'enten-
dis le récipient de lademoiselle gémir d'une
façon qui me fendit l'âme ; le pauvre verre
ayant eu la chance de résister à ma bruta -
lité, il était bien juste que qualque chose se
fêlât !

Antoinette entama alors avec moi une
conversation dans les règles, me question-
nant et me renseignant tour à tour.

En moins d'un quart d'heure, la table se
couvrit d'une constellation de soucoupes.
La petite apportait toujours, et toujours
nous trinquions, nous souhaitant mutuelle-
ment de longs et heureux jours. Je pus
alors comparer i'intarrissàbie verve de
celte hébé, avec sa soif inextingaible. Le
flot toujours croissant de bavardages qui
s'échappait de sa bouche, semblait impuis-
sant à éteindre là feu qui paraissait la dé-
vorer. Lorsque pour la quinzième fois elle
remporta nos deux chopes, eile se pencha
calmement à mon oreille, et me dit : « Si
nous buvions une chartreuse ?» D'un mou-
vement de tête machinal j'acquiesçai ; puis,
je me détournai brusquement pour ne pas
voir encore l'infernal sourire de ma com-
pagne.

C'est en ce moment que je compris- com-
bien grande avait été la sévérrté de l'Eter-
nel à i'égard de notre grand papa, lorsque
celui-ci consentit par pur dévouement à
avaler le trognon de la pomme, que la
gourmande Eve avait mangée, et dont elle
tenait à faire disparaître les traces pour se
soustraira à la justice céleste.

Gomme j'achevais mes réflexions philoso-
phiques, Antoinette revint avise ses deux
chartreuses.

Tant est vrai l'histoire du chant de la
Tonne, dont parlent MM. Erckmann et
Chatrian déjà nommés, qu'avec le change-
ment de boisson, la conversation de ma
serveuse changea totalement d'allure !

Sous l'influence de la divine liqueur que
nous envoient les austères solitaires, à qui
saint Bruno imposa jadis la sainte tâche de
flatter le palais de leurs contemporains, le
discours de la belle devint alerte, enjoué,
vif comme le gazouillis d'une mésange.
Elle me parla en termes très drôles de sa
petite collègue Marie la Stéphanoise, et de
l'affection qu'elle porte à ses congénères
masculins, messieurs les garçons de café.

Je ne trouvai là qu'un rapprochement de
tabliers bien naturel.

Elle me fit ensuite le portrait en pied de
la grande Jeanne qui servait de l'autre côté,
et me dit que cette demoiselle avait le dé -
faut d être nn peu trop libre avec certains
de ses clients, et d'employer à tort et à Ira
vers des paroles trop expressives. Ayant
graduellement ressaisi mon sangfroid, j'a-
vais allumé l'antique pipe de Tolède que
m'ont léguée mes aïeux, et fumant mélan-
coliquement j'écontais lademoiselle. Tout
en apportant d»ux autres chartreuses, elle
fit dans un musée Grévin îrnagistaire dé-
filer lentement devant moi toutes les hébés
qui avaient servi à la Lanterne.

C'était d'abord Maria Dubeaumouhn, une
petite demoiselle assez cascadeuse, qui
quitta la brasserie pour aller suivre son
jeune protecteur.

Puis venaient Marie la Roublarde, qui fit
ensuite son entrée à la Douphinoise, et
qui se faisait alors remarquer par son as-
siduité auprès des professeurs ; Joséphine
Nini de la Chinoise qu'on croyait toujours
en deuii de quelques parents imaginaires ;
Hortense la Marseillaise, une hébé qui se
disait fort sérieuse, mais qui ne l'était, en
réalité, crue très peu — je crois qu'elle
vient de faire son apparition à Suez ; — la
petite blonde bien connue de MM. les
militaires, Marthe, cours Vitton, qui fit
tant parler d'elle il y a quelque temps ;
Félicie, qui servit ensuite à la Grotte ;
Anna, la petite, et tant d'autres dont j'au-
rais peine à me rappeler les noms.

Pour la troisième fois nous entrecho-
quions nos chartreuses, lorsque plusieurs
consommateurs firent leur entrée dans la
brasserie et vinrent s'asseoir du coté An-
toinette. Pour quelques minutes, il me fut
permis de respirer. Je profitai de cet
éphémère far niente pour m'emparer
d'une liasse de journaux qui gisait sur une
table voisine. Quelle ne fut pas ma stupé-
faction lorsque je vis que tous les titres de
ces journaux répondaient à l'enseigne de
la brasserie

C'étaient la Lanterne, le Lampion na
tional, la Lanterne de Boquillon, le
Lampion de Berluron, la Lanterne
d'Arlequin, le Phare de la Méditerranée,
le Falot méridional, l'Etoile du Rhône.
Ce fiât lux ! général m'épata littéralement.
Seuls quelques journaux se distinguaient
par des titres moins lumineux. C'étaient le
Journal amusanï, le Lyon-Républicain.
la Bavarde, le XIX0 Siècle, Y Union lit-
téraire.

J'étais en train de parcourir ce dernier
journal, lorsque, coïncidence étrange, je '.
vis entrer deux de ses principaux rédac- i
teurs, MM, Auguste Morel et Léon Riotor. j

Ce sont des journalistes, me dit Antoi- )
nette. Ce soat des habitués. Presque tous j

! les jours ils viennent ici prendre leur café; '< <

quelquefois même ils y écrivent leurs arti- j g
clés. ! s

Si tu voyais comme ils sont drôles ? Je c
ne voulus pas détruire la valeur de cette p
confession, en disant à Antoinette que je r
savais parfaitement qu'il n'était pas rare de t
voir M. Augus f e Morel, composer sur les q
tables de la Lanterne, les charmantes fan • c
taisies qu'il doit livrer la lendemain à ses t
lecteurs, aussi me contenlai-je de pousser r.
un « Ah vraiment ! >, plein d'un inexpri-
mable étonnement. q

Lorsque par hasard, l'illustre Jehan de la î
Sarrazinière, rencontre là les rédacteurs I
de l'Union littéraire il entame avec eux £
d'interminables discussions poétiques Le i
baque* d'olives est alors complètement ou- c
blié. La serviette de chagrin gauffré s'ins- c
talle majestueusement sur la table, et cha-
cun se tait pour entendre les péroraisons ç
dithyrambiques du bon poète Jehan. Les ï
hébés profitent de ce recueillement général 4
pour escamoter bon nombre de ses olym- \
piennes olives. \

i

Peut-être avez-yous remarqué , cher
lecteur, M. Michard, l'aimable gérant de la

 (
Lanterne. C'est un charmant garçon. Tou- (
jours prêt à rire, il lui arrive souvent de j
faire la partie d'écarté avec ses clieiits.

Lorsque je vous aurai fait visiter le pe- f
fit salon de la Lanterne, salon, où les ha- \
hitués s'exilent quelquefois pour faire une ]
partie de cartes solitaire, il ne me restera t
plus qu'à vous présenter les serveuses ac- r
tuelles de l'établissement. c

Elles sont au nombre de trois :
La petite Honorine, celle que vous aper- e

cevez en ce moment avec une taille de soie z
grenat à manches bleues. Elle servit, pa- c
raît-il, quelque temps à la brasserie de j
Suez. £

Sa collègue d'en face s'appelle Marie; c
elle se fait remarquer par son amour pour (
la dame de pique ; jamais elle ne manque j
l'occasion de faire une manille lorsque la
chose est possible. £

La, troisième est aujourd'hui de sortie. 1
Elle répond au nom de Fanny, et paraît (
assez douce. Elle servait il y a quelque -,
temps à la brasserie Corrompt.

Je vous ai raconté, cher lecteur, ma sin- |
guiière entrevue avec Antoinette la Va- ,
drouilleuse. s

Lorsque j'étais entré à la Lanterne, j'a- j
vais l'intention d'aller ensuite visiter la ]
Dauphinoise, qui fut autrefois dirigée par
MB« Perret.

Lorsque je sortis, avec quinze bocks et 1
trois chartreuses sur le cœur, je n'avais
nulle envie de mettre mon projet à exécu- }
tion. Je ne suis pas de la force de Hans j
Gappelman, moi I ,

J. SABATTIHR.
• -as» — ]

MARIA LA BLONDE !
SONNET-PORTRAIT j

 j

A NESTOR. <

Oh !. l'aimable démon que Maria la blonde ! .<

Impossible ma foi, de trouver sous les cieux, *

Sur notre gros point rond qu'on dénomme le
| monde, (

Un être plus bizarrs et plus capricieux.
(

Semblable au papillon, son humeur vagabonde, (

Prête à tous ses écarts des rapports spécieux ; (

Elle change d'amants comme autrefois Jocbndej 1

En jurant que son cceur est consciencieux. (
1

Pour elle un simple jour est plus long qu'une
] année ; ,

Son plus "solide amour n'eut qu'une matinée, ]

(Si grand est son désir de changer d'horizon).

G'est ainsi que gaîment elle écoule sa vie,

Et tant que son miroir lui donnera raison,

Maria restera dans la ligne suivie I

JACQUES CELTILLB. <

l

SILHOUETTE ;
D'UNE DE MI -MON DA IN E '

3Eïenx*ietto Hoffman j
Le drapeau français illuminait encore du <

reflet de ses trois couleurs les antiques ]
remparts du vieux Strasbourg, lorsqu'elle
vint au monde dans cette ville, au fond de i
je ne sais quelle petite ruelle ignorée,voi- 1
sine de la place Kieber. c

Les parents n'étaient pas riches ; son pè- i
rè, un modeste colporteur allait de bureaux t
en bureaux, offrant son papier, ses plumes
et ses crayons. Ce petit commerce quoique c
assez peu lucratif subvenait aux besoins de 1
la famille, car on le connaissait partout le s
père Hoffmann, et l'on achetait de préfé-
rence ses articles. c

Parfois le jeudi, lorsque la petite avait (
congé, il se plaisait à l'emmener dans ses i
tournées, et c'est avec un orgueil bien lé- c
gitime qu'il la présentait à ses clients, car j
c'était alors la plus adorable petite fille de r
l'Alsace; avec ses longs cheveux blonds où 1
des reflets d'or pâle glissaient à la lumière,
ses yeux bleus grand ouverts, si calmes et t
si doux, qu'on les eut pris pour deux myo- r
sotis arrachés à leur tige, elle souriait s
si gentimen!, qu'on lui faisait partout bon
accueil — Tiens voilà la petite du père s
Hoffmann disait-on avec joie, et chacun t
avait un mot d'amitié pour cette enfant r
gâtée. î

Le voisin d'Hoffman un vieux juif anti- I
quaire qu'on avait surnommé la Terreur r
des enfants, avait pour Henriette une af- t
fection toute particulière. é

Il n'était jamais plus heureux que lors- i
qu'il pouvait lui faire une surprise agéabie, l
aussi, la petite Henriette le chérissait-elle t
presque autant que son père malgré son af- 1
freuse barbe blanche, son nez crochu, et
ses grandes besicles rondes derrière les- i
quelles ses petits yeux gris avaient des {
scintillements d'acier. i

La plus grande joie d'Henriette, c'était la à
messe; faon pas que les chants monoto- c
nés se mêlant aux étranges voix de l'or- 1
gue et jetant leurs échos divers aux qua- c
tre coins de l'immense cathédrale lui plus- s
sent plus que n'importe quelle distrac- f
tion. 1

L'odeur de l'encens ne l'avais jamais a
charmée, et jamais elle ne s'était extasiée 1
devant le suisse majestueux qui, le pana- r
che au front la hallebarde d or sur l'épau- l
le, déambule majestueusement faisant son- l
ner sur les dalles sa lourde canne de tam- ji
bour-major. La petite était simplement e
coquette. Longtemps à l'avance, eile son- p
geait aux rubans du dimanche, à son grand
fichu de dentelle, au petit collier d'or or- 1<
né d'une croix, qui lui venaij; de je ne sais j b
quelle aïeule morte depuis longtemps. Le j q

i grand nœud de moire coquettement campé 1
| sur la nuque, avec quelle joie elle fran- 1

chissait le porche du vieux temple tout ~
plein d'ombres silencieuses et de murmu- i
res confus! comme elle admirait toutes les '
toilettes les comparant à la sienne, et de <
quelles prières naïves, elle demandait au 1
ciel de belles jupes de soie comme telle ou "
telle dame de qualité, qui l'avait frôlée en 1
passant. ]

Elle avait huit ans lorsque ses parents
quittèrent l'Alsace pour aller s'installer à !
Paris. Sur les indications du vieux juif ]
Frantz, leur voisin, ils allèrent prendre lo '
gis dans la rue Vieille-du-Temple, où ils
réussirent à louer une petite bicoque ré- !
cemment abandonnée par un marchand 1
d'antiquités. '

Le colporteur devenait marchand ; voilà
qu'il avait maintenant sa boutique en plein ]
Paris, tout marchait bien. Déjà les pauvres
gens construisaient mille châteaux en Es- 1
pagne. La petite Henriette aurait sa dot, on '
pourrait la marier à quelque solide travail-
leur, et l'on irait finir tranquillement ses
jours en Alsace '

Lorsque tout à coup la guerre éclata. Le
père Hoffmann voulut partir, quoiqu'il fût J

déjà vieux ; il se rendit cependant aux sup I
plications de sa femme qui lui disait do veil- J
1er sur sa fille. Il resta. Mais combien dures <
furent pour lui les cruelles nouvelles que
les journaux enregistraient chaque jour.
Avec quels serrements de cœur il apprit 1
nos défaites et lut les comptes-rendus de 1
nos batailles ! L'Alsace ! sa chère Alsace, 1
on allait donc la saccager ! i

Le pauvre vieux en pleurait comme un !

enfant. Il avait perdu tout appétit Hen- :
riette pleurait, elle aussi, quelquefois, parce '
qu'elle voyait ses parents tristes, mais sans •
bien comprendre ce qui se passait. Elle !
avait entendu parler des grands combats •
qu'on livrait, des canons et des armées sans
cesse en mouvement; cela lui paraissait '
invraisemblable.

Lorsque les premières canonnades ré- '•
sonnèrent aux portes de Paris, elle eut '<
l'instinct du danger. La guerre pouvait
donc l'atteindre aussi, elle, la petite fau-
vette?

Le siège vint. Eile connut les dures an-
goisses de la faim, l'oignon partagé à six,
et les pommes de terre qu'on payait vingt
sous ; elle connut les rations à la bouche-
rie, où l'on était servi par des soldats, la
baïonnette au fusil ! Elle connut l'affreux '
pain noir, le cheval, le chien, le rat qu'on '
mangeait avec délices, lorsqu'il y en avait, i
Eile connut le bombardement.

Ces événements restent plus profondé-
ment gravés au fond des jeunes âmes ; les :
moindre, s particularités prennent une place '•
dans la mémoire.

La petite Henriette a conservé le souve-
nir de cette dure époque. Lorsqu'elle ra-
conte tous les épisodes du siège, ses yeux
s'emplissent involontairement de larmes.
Elle se rappelle les obus sillonnant l'obscu-
rité de lueurs sinistres, le drapeau rouge
flottant à tous les murs de la capitale, les
Tuileries brûlant, entraînant dans leurs
cendres la splendeur d'une race factice à
l'agonie.
. Elle a conservé un énorme morcean de
c <psin qu'on mangeait alors, et un éclat
de bombe, qu'elle a placés en vedette sur la j
cheminée de sa chambre. Ces deux témoins i '
des misères passées sont ses deux amis ; '
elle leur confie ses peines aux heures de
mélancolie ; on aime à retrouver lés objets
qui vous rappellent d'aussi grands évène- (
ments.

En 1875, elle fut placée comme appren- ;

tie fleuriste dans un at-.Jier du Palais- :
Royal.

En fort peu de temps, elle devint fort
habile d i ns l'art d'épanouir les margueri-
tes et d'entrouvrir les pétales des coqueli-
cots.

Le travail mignon lui plaisait beaucoup ;
elle aimait à fixer les feuilles frêles aux ti-
ges tremblo! tantes des roses, et durant ses
heures de liberté, elle s'amusait à confec- 1
tionner d'interminables bouquets dont elle 1
se plaisait à orner son corsage; car elle
n'avait pas perdu ses instincts de coquetterie

Elle était devenue une demoiselle ; déjà,
elle recherchait les dentelles rares et met- :
tait beaucoup de soin à arrondir sa taille
et à faire valoir les trésors naissants de sa
poitrine. 1

On était fort content d'elle à l'atelier, elle 1
était devenue l'une des meilleures ouvriè-
res ; elle troussait des guirlandes magnifi- .
ques et composait parfois des fleurs nou- j-
velles qui devaient faire fureur durant tou-
te la saison. j 1

Ses compagnes l'appelaient Myosotis à I 1
cause de ses manières douces, de ses yeux
bleus où l'azur du ciel semblait avoir mis
ses indicibles attraits.

Le Palais-Royal est loin de la rue Vieille-
du-Temple et la rue Rivoli est longue — i
chaque matin et chaque soir la petite ou-
vrière faisait à pied cette course, si bien -
qu'elle fut un beau jour remarquée par un
jeune homme qui, à brûle corsage lui de- I
manda l'une des roses qu'elle tenait à la 1
main,

après avoir rougi, Henriette donna i
toutes les roses qu'elle portait, et laissa sa ■
main dans celle du jeune homme. On
s'aima. J

Les parents s'étonnaient chaque soir de '
ses rentrées tardives, et la questionnaient
en vain. Wn soir elle ne rentra pas, eile
n'est jamais rentrée depuis. Le lendemain !
Mysotis ne vint pas à l'atelier du Palais-
Royal ; cette charmante fleur lasse de com- l
muniquer sa grêce et sa fraîcheur à d'au- <
très fleurs artificielles, avait pensé qu'il
était beaucoup plus simple da s'épanouir
gaiement, en petite vagabonde, comme les
égarées qui poussent pêle-mêle, à i'aven
ture, entre lès fentes du pavé, ou sur les
bords des fenêtres.

Le jeune homme qui i'avait rencontrée
était un étudiant. Ils ailérent chercher une t
petite chartreuse bien loin et bien haut de ]
l'autre côté sur la rive gauche et se mirent ] 1
à roucouler l'éternelle et grisante romance î
des amoureux. Pendant six mois, le bon- i
heur le plus pur régna dans la chambrelte t
du quartier Latin. Un canaris que la belle j
avait acheté un jour, avait mission, poète 1
fantaisiste, de chanter sur un thème léger 1
l'épithalame de ses deux amis, Certes il s'en i
acquittait à merveille. Malheureusement, .'
les canaris ne sont en réalité pas plus im-
mortels que les académiciens. Un beau jour j *
le pauvret fut trouvé mort dans sa cage ; ; ]
le bec encore entr'ouvert, il avait chanté ;
jusqu'au bout son ineffable poème, et s'était j
endormi, comme l'écho de la dernière stro- f
phe filait dans l'air embeaumé. ï

Deux jours après, l'étudiant eut la dou- a
leur de voir sa maîtresse se promener au t

i bras d'un inconnu. Leur paradis du cin- ( I
I quième devint un enfer, duquel l'infante I

, ne tarda pas à s'échapper. Après avoir c
| pendant quelque temps, parcouru comme r.

: une folle, la grande ville de Paris qu'elle
ignorait presque, s'arrêtant à tous les p!ai-

1 sirs qu'elle rencontrait, couverte dettes,
> elle dut s'exiler et partit pour Dijon où elle j
1 fit connaissance d'un officier. Comme il £
i venait à Lyon, elle l'y suivit et arbora dans •
1 n»s murs le prénom d'Anna qu'elle a de- f

puis longtemps jeté aux orties. c
j Un beau matin sans avertir personne,
L sans motif, elle boucla sa malle et partit
f pour Besançon ; lorsque le bel officier re- j

vint de la revue, il trouva la place vide.
i L'ennemi s'était enfui abandonnant la po- ^
. sition et son drapeau ; dans sa précipitation
1 la petite avait oublié un grand fichu de j

dentelle rouge qu'elle avait l'habitude de
1 porter le matin. Ce fut un trophée pour le <
1 fils de Mars !
j Mais le ciel ByzoD tin ne lui piû pas long- 1
. temps : après avoir voltigé à l'aventure,
1 elle revint à Lyon où elle est restée de- t
- puis.
i G'est alors qu'elle se fit appeler du nom ,

de Henriette, qui est son véritable nom.
j Elle est actuellement la maîtresse d'un mt- .
t litaire, elle a conservé une certaine pré-

férence pour le pantalon rouge ; elle aime
. lé cliquetis des sabres, le gazouillement des
i éperons sonnant sur le pavé ,
» Grande, bien faite, les cheveux très cor- j

rectement arrangés, le front haut, le teint, .
t pâle à peine coloré de rose, Henriette

( Hoffmann a conservé cette douceur d'ex- ,
pression particulière aux alsaciennes. Ses
grands yeux bleus intelligents jettent sur j

( sa physionomie, un reflet de vague rêve-
. rie" et semblent le complément d'une âme
j essentiellement mélancolique. Cependant
j Henriette est gaie ; il lui arrive parfois de
> rire comme une folle durant de longues
ï heures.
s Ses grands cheveux blonds dont les tein-
t tes fauves semblent dorer son front, sont

très longs ; parfois elle les porte dénoués,
. sur son grand peignoir blanc, et on crairait
t alors la petite fille d'autrefois qui tous les
t dimanches allait à la cathédrale de Stras-
. bourg. )

Elle parle souvent d'aller voir l'Alsace,
. et ne cesse de répéter : quand je serai ri- '■

che, je retournerai voir mon pays ; lors- '•
t qu'ils me verront, messieurs les prussiens i
. pourront déguerpir., s'écrie-t-elle, d'un pe-

t tit air décidé ; puis elle ajoute : Mais pour j
r cela il faut être bien sage et faire beaucoup <

x d'économies.

Elle va quelquefois à Paris; à la fête na- i
tionale, elle est allée passer huit jours dans

. la capitale, car elle a conservé un culte 1

3 pour cette ville où elle a laissé tant de ]
3 souvenirs. (

La petite Henriette aime toujours les <
. fleurs. Ses fenêtres sont pleines de plantes I
. rares auxquelles elle prodigue ses tendres- s
i ses quodidienrres, et dont elles surveille les 1

progrès avec un intérêt comique.
'. Parfois même, il lui prend la fantaisie de 1
j ressusciter le passé du Palais Royal; elle ]

3 reprend la pince et le laiton et sous ses 1

3 doigts agiles naissent de magnifiques bou- <
i quets. Ses chapeaux sont pleins de ces fan- !

taisies. Elle est artiste en diable. Elle envoie ]

3 parfois de longues lettres à son vieux pèr«, j
t et lui annonce qu'elle est toujours bien gen- i
i i tille. Pauvre vieux, lui qui rêvait de lui j
3 j donner une dot et de la marier à son an- '
; cien petit camarade d'enfance, ce polisson '
3 de Frantz qui doit-être bien grand main- 1
3 tenant, ses rêves se sont envolés à tire- t
. d'aile. Elle n'a que vingt-deux ans, pour- ]

tant Mlle Myosotis, et sa grande prunelle t
. azurine semble toujours dire : Ne m'oubliez ]
. pas ! ■»

NESTOH. ,

t
 __^ _ ^

: LES ASÎIS MUNIS :
; ET L'ÉCHO LYONNAIS ^ \

 t

5 La Mouche était dans la joie dimanche <
- dernier. — La fanfare l'Echo Lyonnais <
i donnait au restaurant Bailly son bal an- 1
i nuel. ' 1

Une grande foule s'était rendue aux 1
, abods du restaurant qui ce jour là, a reçu i
■ la visite d'un grand nombre de consomma- 1
î teurs. î
1 Le bal s'est ouvert aux accents joyeux (

du quadrille du Petit Luc. Le quadrille en- 1
3 traînant a chassé les soupçons de quel- 1
■ ques uns à l'égard du temps, et au risque 1

- de recevons quelques ondées, les jolies i
■ | toilettes se sont mises de la fête \
• | Le bal a été fort gai Toutes les danseu- <

i ses parées de jolies bouquets qu'on leur
1 i distribuait s'en sont donné à cœur joie.
i •
3 • * (

Le Cours de Brosses luiaussi s'était ému.
- La villa des Fleurs brillamment pavoisée \
- avait ouvert ses portos à une autre fanfare •
■ bien connue, je veux parler des Amis- (

L Réunis. '
i Ce concert annuel de cette charmante
- Société, étant impatiemment attendue, les <
i spectateurs étaient fort nombreux — Par- 1

mi les artistes amateurs qui se sont distin- {

r gués, nous citerons MmB Moreau qu'on a j
t beaucaup applaudie dans le Sentier des '
1 Baisers. M. Gonguet de l'Union Gauloise j

a, lui aussi, obtenu beaucoup de succès, j
3 Quant au désopilant comique Roze, a failli '
t devenir sourd, tant étaient frénétiques ces -
3 bravos qui l'ont accueilli, MM. Bardoux et
1 Silevin ont emporté leur par de lauriers.

Nous félicitons M. Galoin, l'habile direc-
. teur des Amis Réunis, de l'intelligence ]

. qu'il a déployéo dans cette petite fête,
i -©~.

\ LES REMIS Bl LÏON !
 «

1 Malgré la mauvaise mine que nous a fai- j
1 te M. le Temps, un personnage qui n'est ' l
1 pas toujours de bonne humeur lorsqu'on
. j réclame de lui des éclats de rire, malgré t
1 les quelques petites ondées qu'il nous a en- „
- voyées, les régates de Lyon se sont effec-

 k

1 tuées heureusement. \
1 | Uno foule de beaucoup supérieure à cel- B

le du défilé des courses s'était portée eu- f
• rieusement sur les quais de la Saône, et
i aux abord des ponts de Tilsit, du Palais de c

Justice, et de Nemours. ^

Le quai St-Antoipe était littéralement J

■ ; encombrée de curieux, ce qui n'empêchait
 r

'• pas la tribune d'être complètement pleine. î
1 j Les toilettes .brillantes de nos jolies épia-

glées, jetaient leur note gaie dans cette c

foule bigarrée. La plupart de nos belles-
petites et principalement celles que nous
avions remarquées le 30 juillet, aux Réga- p
tes- de Neuville assistaient à celles de Lyon, n

( Elles aiment à voir les courses de yoles, et h
les canotiers se courber sur leurs avirons; p

• ' ce qui ne les empêche pas pas d'adorer les
s promenades en bateau.

5 Dans le canot da la gaitté
Noos étions douze canotiers...

La Société des Régates Lyonnaise avait
\ brillament organisé les choses. — Sur le
1 quai de l'Archevêché avaient été dressés
3 plusieurs maïs, avec les pavillons des dif-
• férentes Sociétés, prenant parts au con-

cours.
Voici les résultats:

t lo — Yoles-gigs (Juniors) l«r Nana —
" Boat - Club de Mâcon

2° — Canots de Promenade. — 1« Por
te-Malheur.

1 3° — Yoles-gigs (Juniors) l 8r Nana —
3 Boat - Club de Mâcon.
a 40 __ périssoires — -;1« Nana — Boat-
3 Club ce Mâcon.

5° — Yoles-gigs (Seniors) 1 er Iris —
" Union nautique de Lyon.
> 6° — Yoles — 1»» Risette — Union nau-

tique de Lyon.
1° — Skiffs-Yoles— i<* Falaise—Union

1 nautique de Lyon.
8° — Yoles-gigs (Seniors)— l 4r Réserve

— Régates Lyonnaise.
9° — Course d'ensemble — l«r Réserve

3 — Régates Lyonnaise.
3 Un des bateaux ayant charivê, l'Antoi-

nette est venue au secours de l'équipage,
'" qui par un héroïsme rare chez les naufra-
fi gés refusait énergiment tout secours.

Nous avons remarqué que Nana rem-
portait bon nombre de lauriers. Nous som-

8 mes sûrs que M. Zola enverra ses félicita-
r tions au Boat-Club !

A. DB LATOUR.
8 ^, , ,. , , _

ï CAKilS IT PITIIS
DU DEMI-MONDE

t

[ CONCERTS BELLECOUR

s —
Las ! Hélas, voici que Bellecour va fer-

mer ses concerts.
1, Déjà sur les murs barrioléa s'étalent les
- affiches de la Scala et du Casino ; déjà les
- soirées sont fraîches et septembre vient à
s grand pas,

1- Nos belles petites profitant des derniers
r jours, se font un devoir d'assister quoti-
p diennement aux séances de M. Luigini.

Voici la liste in- extenso des fidèles de
- notre maestro favori :

s JEUDI. — Beaucoup de monde Jeudi
e dernier dans l'enceinte ; la Maison Dorée
e regorge de consommatrices. Nous remar-

quons parmi nos jolies tendresses : Juliette
s en très jolie toilette noire, Ma Mère M'at-
s tend et la grande Mathilde vêtue d'une vi-
- site soutachée d'un goût douteux, Jeanne
s Childebert, Elisa, Hélène, Théo, Marie

Planche à Pain, Jenny Lavache, Herminie
e et Marie Gillon vêtues de costumes à car-
e reaux bleus d'un fort bon gsût, Marie Bou-
s teiller, Dame Godard, la vicomtesse Glau-
- dia Rachel, Marie Jacobins, Mathilde la
- Suissesse en costume de satin jaune et mar-
e ron, Fonfon en toitette mauve très élé-
-, gante, Phémie, vêtue de son éternel costu-
- me jaune, Margot Tupin en taille rayée
ii jaune, la comtesse de Bournenville, Maria
- Terreaux en costume canaris assez joli,
1 Tonine Françon, Maria Porte, Jenny Mer-
- luchon et son amie Léonie de St-Matricon,
- toutes deux en noir, Suzanne, Jeanne* là
- Blonde, Pauline la Grenobloise, la grosse
e Catherine, Marthe la Frisée en jaune clair,
z Marie Roux très élégamment vêtue.

VENDREDI. — Grande affluence vendredi
dernier aux alentours de la Maison Dorée.
Nous avons remarqué la grande Mathilde

4 en toilette bleue, Juliette coiffée d'une char-
i) mante toque noire, Jeanne Childebert tou-

jours en bleu, coiffée d'un chapeau dont le
panache mousquetaire atteint des propor-
tions gigantesques, Elisa, Hélène, la grosse

a Catherine, Jeanne F. en costume gris fer
s de fort bon goût, Théo en toilette jaune
- pékin rouge, Antoinette, Marie Planche à

Pain, la vicomtesse Claudia Rachel, Ida,
t Marcelle Abel, MariaChildebert, Mathilde la
x Suissesse, Phémie, Margot Tupin toute de
- noire habillée comme le page de Messire

Malborough, Emma Variétés, la comtesse
i. de Bournenville, Léonie de St-Matricon,
- Emilie la Blonde et son amie Louise Con-
- fort, toutes deux en noir, Cécile Châtelain
3 vêtue d'un joli costume bleu à pois blancs,
s Marguerite Kaillou et Henriette la Mi-

gnonne, Jeanne la Blonde en toilette jaune,
- et Marthe la Frisée en costume bleu.
r •• •

SAMEDI. — Les amateurs de musique
étaient moins nombreux samedi.

Nous avons aperçu Fanny Jackson en
j toilette bleue à fleurs, la grande Mathilde,

3 Jeanne Childebert, Antoinette, Ida, Lina,
. dame Godard, Marie Jacobins, Mathilde la

Suissesse, Phémie, Margot Tupin, Emma
3 Variétés, Marie Roux avec une jolie tuni-
g que blanche, Jenny Merluchon coiffée , de
. l'un de ses plus gigantesque chapeaux et
. accompagnée de son amie Léonie de Saint-

a Matricon, Adrienne Roux, Henriette -Kail-
s lou, Cécile Châtelain, Tonine Prançon,

3 Lucie la Folle, Elodie dame de Valois, vê-
tue d'un assez joli costume bleu garni de

'i blanc, Suzanne, Maria Childebert, Blanche

g Jacobins et la Pompier e.
t *

LUNDI. — Beaucoup de monde lundi der-
■t nîer aux concerts Bellecour.

Grande affluence à la Maison Dorée.
Nous avons aperçu la grande Mathilde,

Lucy Maïa que nous n'avions pas vu depuis
r longtemps, Jeanne Childebert, Hélène,
y Margot Tupin, Antoinette, Ida, dame Go-
I dard, Marie C, en grand deuil, Marie Ja- |

cobins en toilette bleue, coiffée d'un cha-
peau à plumes blanches, Mathilde la Suis-

T j sesse, Phémie, Marie Roux, Marguerite
Kaillou, Henriette Kaillou eu satin bleue,

. Adrienne Roux, Jenny Merluchon, Cécile
Châtelain, Jenny Lavache, Marthe la Fri-

[ sée, Suzanne, Léonie de St-Matricon, qui
par extraordinaire n'accompagnait pas son
amie Jenny, Maria Childebert, Louise Ja-

' cobins, la Pompière qui par un excès d'é-
[ légance se munit de son ombrelle au con-

cert, Marie Planche-à-Pain. Tonine Fran-
çon, Ma Mère M'attend, Jeanne la Blonde,

t Marie Porte, Albertine, la petite Victorine,
retour d'Aix en costume à carreaux bleus
et gris, Blanche Tête-de -Singe, Marthe la
Frisée et l'illustre vicomtesse Claudia Ra-

, chel.

» •
i Nous prions Jeanne Childebert d'être un
• peu moins cruelle pour ses amies, sinon

nous pourrions narrer quelques petites
; historiettes qui ne seraient probablement

pas de son goût. . fe
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*
Depuis que Marie a quitté son petit ca-

poral de la vingt et quelques; nous la .
voyons constamment à la musique delà 1
place Morand en compagnie de la casca- i
deuse Jeanne.

Ah ! Marie, si ton cousin savait ça.

* » l
Dès que Louise Coliique s'est vue sur ia ç

Bavarde, elle a loué un petit appartement i
rue Henri IV, afin dit-elle « de surveiller q
« les rédacteurs de la Bavarde et de leur \
« faire faire connaissance, avec le vitriol ». JJ

Rédacteur*! méfiez -vou? du courroux de
cette vieille garde !

# * t
Marie la Tarrarienne et son inséparable g

'amie Stéphanie feront bien de mettre un 0
frein à leur furia scandaleuse. Leurs pai- 8
sibles voisins se plaiguent amèrement des r
tapages nocturnes qu'occasionnent ces
deux cascadeuses demoiselles. t:

Qu'elles songent donc que st elles peu- v
vent à loisir se prélasser sur leur oreiller i
jusqu'à trois heures de l'après-midi, il n en é
est pas de même de leurs eo-locataires.

» b
La petite X, qui fût autrefois devideuse, p

mais qui ne dévide plus rien, maintenant, J<
que les" fils multicolores des intrigues V
amoureuses, paraît vouloir conquérir force b
galons dans le bataillon des demi-mon- D
daines. I

Cette jeune cascadeuses, que nous aper-
cevons fréquemment le long des trottoirs
de la rue Bouteille, paraît avoir de gigan- p
tesques appétits, car, non contente du pro- d
tecteur dont elle a su récemment conque- j,
rir le cœur, elle prodigue ses sourires à une v
foule de jeunes papillons attirés par les
rayons éblouissants de sa nouvelle étoile. e

« Bon, beau début ! » s'écrierait Sosie, t;
s'il était encore de ce monde. c

* v
• •

Le vaisseau sur lequel s'était embarqué °
l'aventureuse Louise Holas de la place Sa- "
thonay, commence à s'avarier sérieuse- r

ment.
Un vent contraire semble souffler d; puis

quelques temps dans les voiles de ce bâti-
ment, qui vient de doubler à grand' peine-
le cap de la Trentaine si douté de nos aspi-
rantes vieilles gardes. *,

Les voisins de Louise Holas dressent, ^
nous a-t-on dit, une pétition à l'effet de ,,
lui faire quitter l'appartement qu'elle ha- ^
bite.

Depuis que son nabab , fortement atteint
par le krack, l'a abandonnée au hasard de
la tempête, Louise Holas est devenue ce P
qu'eu terme de marine on appelle habi- s
tuellement une vadrouilleuse. De plus, sa
voix, devient grave, grave, presque autant s
que la question d'Egypte. *j

O fatal cap de la trentaine, combien de °
victimes sont venues échouer sur tes ré- v
cifs !

*
# *

Maria Gourtaix, accompagnée de la pe-
tite Angèle de la Flammande, se promenait °
dimanche soir à la vogue de Perrache. s
Coiffée d'un très joli chapeau crème, elle J
était vêtue d'un corsage rouge feu dont la *
teint s'harmonisait assez mal avec le reflet r
marron de sa jupe de salin. r

Les deux belles peiites ont abattu bon
nombre de bonshommes, cassé beaucoup <3
de pipes et fait une ample provision de ma- c
carons. Nous les avons vues revenir char- e
gées d'un abondant butin. Q

*
» #

La cascadeuse Antonia de la brasserie
Mestivier, avait annoncé à toute ses amies *}
que son jeune nabab allait lui faire cadeau c
d'une armoire à glace et leur avait promis r
de les inviter à une soirée toute intima r
qu'elle devait donner à cette occasion. r

La fête n'a pas encore eu lieu ; l'ébéniste
chargé de la confection dudit meuble, s'é-
tant trouvé subitement indisposé; mais f
nous espérons pouvoir en donner prochai- t
neawnûe compte -rendu.

* I
* * V

La minuscule JFélicie du Commerce, '
était un des soirs de la semaine dernière, t
dans la plus grande des jubilations. Jugez !
elle venait de reconnaître parmi ses con-
sommateurs, l'une de ses anciennes con- i
naissance d'Alger, qui revenait, paraît-il i,
de faire campagne. '

Aussi, avec quel plaisir j ineffable, elle se
rappelait les beaux jonrs passés sous le so-
leil du Sahara, les mille séductions de la
patrie d'Ab del-Kader, la générosité des a
cocedès du lieu, surtout la magnificence d
havanesque, de ce vieux nabab qui. à cha- c
que nouvelle visite qu'il lui faisait, laissait g,
glisser sur l'édredon encore humide de p
baisers, une infinité de louis d'or. n

Comme elle était heureuse, cette chère s
petite, d'énumére-r le aombre des exploits
accomplis ! les promenades platoniques sous
les palmiers ombrageux, des riantes forêts
africaines, les bons dîners au Champagne 1
en cabinet particulier, quelquefois une P
joyeuse partie faite en compagnie sans ^
doute de quelque émule de Bou-Amema ! *'
comme elle mélangeait, sans distinction de
nuances, le burnous blanc avec le frac noir, P
le turban rouge, avec le schako bleu de ë
ciel. g

Quel enthousiasme, pour ce pays des 5
orangers, dont elle ne mérite cependant ,
pas les fleurs ... d

Son ancienne connaissance, le jeune
sous-officier, l'écoutait d'une façon qui pa- Ci
raissait fort attentive, et répondait toujours
négativement aux mille questions qu'elle
lui posait avec une télégraphique vélocité, d
Cependant de temps à autre, ' un. sourire q
narquois et presque imperceptible filtrait a
entre se^ lèvre, qui, à vrai dire, semblaient u
ne s être jamais ressenties des morsures
cuivrées, du brûlant simoun. n

Eh bien ! belle et naïve enfant, c'est ce &
sourire narquois et presque imperceptible, g
qui nous fait supposer, que le fil» de Mars, n
que vous entreteniez ainsi d'histoires ga-
lantes d Afrique, vous faisait faire dans la
soirée du 18 de ce mois, à 9 heures 20 mi-
nutes de relevée, et sans besoin d'aucun P
système de locomotion, un adorable, gra- J (
tuit et rapide ; voyage au pays du tendre. ?

* * t(
La disparition de Jeanne Sevez commen-

çait à nous inquiéter sérieusement Nous 1<
ne savions qu'augurer de l'abscence de
cette belle petite et pensions qu'elle s'était
exrlée lorn de Lyon. Il n'en est rien.

Jeanne Sevez devenue sentimentale ne ï>
sort plus. Son cœur renonçant aux jeies r
mondaines, se contente d'épancher ses ten- d
dresses dans un cœur ami «,

Jeanne Sevez passe de longues heures à n
effeuiller des marguerites et ne cesse de d

Carnets:
 r0mmC& de Sarah da

^ ^ *
n

Deux pigeons s'aimaient d'amour tendre <

Loin d'imiter la tourterelle vagabonde, <
Jeanne Sevez reste obstinément au logis.
Bravo ! vous ne vous attendiez pas à cela
mesdames ! ]

*
i

Annette laLicheuse est toujours malade
depuis qu'elle a voulu à l'instar de la Par- r
que rompre le fil d'or de sa vie cascadeuse, i
Aussi pensons-nous qu'elle remettra à Pâ- 1
ques ou peut-être à 1? Trinité, le fameux £
voyage qu'elfo devait faire à Boulogne-sur-
Mer. !

* i «* * *
Les courses de Châtilloh se sont effec-

tuées dans d'excellentes conditions. Un
soleil superbe favorisait cette fête de sport,
où dédaignant les régates lyonnaises, plu- *
sieurs de nos belles-petites s'étaient donné d
rendez-vous . £

Nous a , ons remarqué sur la piste, la pe- »
tiie Marie la Boulotte, très élégamment *
vêtue, Jenny Merluchon en satin noir et »
Léonie de St-Matricon, en toilette de moire,
également noire.

Ces deux belles-petites ont fait de nom- q
breux paris décoiffé force bouteilles de cham- I
pagne. Le soleil aidant, la gaité la plus n
folle régnait sur le Turf. Léonie de St-Ma- d
tricon que le Cliquot avait mise «n joyeuse c
humeur ayant éprouvé le plaisir de termi- c
ner gaiement la soirée à Châtillon n'est
revenue que le lendemaih. s

*

Lucie Bernard devient très sérieuse de-
puis quelque temps ; elle vient nous a-t-on 1<
dit, de monter un magasin de lingerie à n
Montplaisir où elle occupe plusieurs ou- h
vrières. ' a

Dédaignant les plaisirs du demi-monde n
elle se consacre entièrement à la confec- D
tion des bonnets et des layettes ainsi qu'àla B
culture d'un charmant petit jardinet qu'elle
visite chaque matin afin de voir si l'un de»
choux qui s'y trouvent ne laisse pas poin- ^
dre entre «es feuilles verdoyantes la tête a
rose et joufflue d'un petit bébé. n

* n
* * A

Fonfon, la reine du théâtre et de la ca-
valerie, vient de partir pour l'Aveyron.

Après un séjour d'une quinzaine dans la
chef-lieu de ce département, la belle en- i.
fant reviendra passer quelques jours parmi Q
nous, puis elle repartira pour Paris, où §
l'appelle son engagement au théâtre de la a
Renaissance. u

* • f
La signora Amélie l'Italienne vient de c

prendre une résolution dont la Bavarde ne t
saurait trop la féliciter.

Lassée de la déveine persistante qui
semble s'attacher à elle, la noble signora a ,
fait le serment de ne plus mettre les pieds
dans le salon de jeu du casino de Charbon-
nières. J

Qui vivra verra. *
* • ç

Samedi soir, nous avons rencontré rue g
d'Algérie la belle Léonore, eomponctueu-
sement installée dans une voiture décou-
verte. Il était cinq heures du soir, et la
belle semblait s'impatienter de l'allure °
relativement lente de ses chevaux. Oa cou- ï
rait-elle donc? F

N us nous permettrons de faire remar- a
quer à cette demoiselle qu'il n'est guère E

convenable d'appeler les clients qui passent a
en vue de la Brasserie de Seez par « pstt »
qu'elle emploie un peu trop fréquemment.

*
* » il

La grande Bethe Calypso. de la rue *
d'Amboise, ferait bien d'apporter un peu o"
de réserve dans sa conduite et d'afficher c
moins ses innombrables relations dans le
monde militaire. Un peu de modestie ne lui
nuirait vraiment pas. . C

* a

Il n'est bruit daos le demi-monde que de a
la rentrée que vient d'y faire une ex-ar- à
tiste des Célestins. t

Après un séjour de près de trois ans dans r
la capitale, la brune enfant nous est rêve- r
nue dans l'intention de contracter prochai- q
nement un nouvel engagement aux Cèles- a
tins.

En attendant, elle ne perd pas son temps
et chaque soir les salons des restaurants r.
à la mode retentissent des éclats de rire de a
la belle enfant, c

Un peu de retenue, s. v. p. r
» r

* * u
Lo petite demoiselle qui se fait appeler a

alternativement Adèle et Zaïre ferait bien E
d'être moins bruyante dans la rue, et de
chanter moins fort lorsqu'elle accomplit
sas promenades crépusculairess car nous
pourrions reconter sur son compte certai- "V
nés petites histoires relatives à la Côte a

: St-Sébastien. p
* ti

* * d
La petite Marie Y. Z. qui prétend n'avoir

que vingt-deux ans, mais qui en vérité
pourrait bien avoir déjà doublé le cap de
la trentaine, attendait parait-il force bijoux n
l'occasion de sa fête. s '

De tous ses protecteurs un seul a mis ses r
promesses à exécution. — Il a poussé la
générosité jusqu'à offrir à la belle un ma- Z(

gnifique réveil matin de sept francs soixante
quinze centimes.

Et dire qu'elle attendait des montagnes p
de joyaux divers ! ti

; On est souvent déçu dans ses espôran- / ti
ces. c

* A• . d

La belle Perroline pourrait-elle nous r;

dire si c'est l'accident arrivé à son pied
qui l'a empêché d'aller dimanche dernier
au rendez-vous qu'elle avait fixé à certain n
jeune homme de sa connaissance. r

Nous prions cette belle d'être un peu li
moins bruyante à la musique de la Place
Morand, lorsqu'elle s'y montre en compa- d
gnie des jeunes gens qui lui offrent galam- «
ment dos chaises. d

* •
La sémillante Blanche R*** pourrait-elle q

nous dire où elle portait ses pas l'autre
jour, lorsque nous l'avons rencontrée,
chargée de différentes victuailles à quatre n
heures du matin, sur le Marché Saint-An- t!
toine. n

Vous êtes bien matinale mademoiselle,
lorsque vous voulez faire vos proviiions ! é

* » q
L'illustre Fonfon vient de nous quitter.

Nous nous nous étonnions de ne plus la
rencontrer aux concerts Bellecour, Rien
de surprenant ! La belle vient de boucler n
ses malles pour Rodez. Cette tendresse va, n
nous n'en doutons pas, faire battre le cœur d
de plus d un galant dans les murs de cette d
ville. Quand nous reviendra-t-èlle ? Nous c
ne le savons au juste, mais d'après les ouï- r

dire, nous espérons qu'elle sera de retour
dans une huitaine de jours.

*• *
Depuis son départ de la Grotte, la blonde

Marie la boulotte ne donne plus aucun si-
gne de vie.

Où donc pourrait bien se cacher cette sé-
millante demoiselle? Les uns parlent d'un
voyage dans une de nos stations therma-
les, les autres d'une excursion que la belle
aurait été faire dans sa ville natale.

Ne sachant laquelle de ces versions est
la vraie, nous nous bornerons à les mettre
en lumière sans y ajouter aucun commen-
taire.

• •
La petite Marguerite de la brasserie

Mestivier a beaucoup d'empire sur l'esprit
de ses clients. A fosce de câlineries, cette
malicieuse demoiselle a réussi à se faire
bailler dernièrement une magnifique chaî-
ne en doublé qu'elle porte avec un peu trop
d'ostentation.

#
* •

La cascadeuse Virginie des Beaux-Arts,
que nous avons rencontrée à la vogue de
Perrache dans un état d'ébriété véritable- ;
ment scandaleux, se promenait dimanche
dernier en compagnie d'un jeune adoles-
cent dont elle semble avoir entrepris l'édu-
cation.

Le pauvre jeune homme aurait là un
singulier professeur.

* *
En attendant que le Casino, la Scala et -

les Folies-Bergères rouvrent leurs portes,
nos belles petites se pressent en foule dans
les jardins de M. Aubert. Les excellents
artistes de cet établissement attirent bon :
nombre de tendresses, parmi lesquelles
nous remarquons assez souvent Marguerite
Kaillou et ses amies.

#* •
Nous conseillons à la cascadeuse Camille

d'être un peu plus réservée, car les abus
auxquels elle se livre presque quotidien-
nement pourraient lui nuire considérable-
ment. Nous la rencontrons parfois dans un
état d'ébriété véritablement scandaleux.

1 ** •
Marie Gauthier veut, paraît-il, entrer à

la Flamande ou à la brasserie du Rhône.
Cette nouvelle, qni n'a pas laissé de nous
étonner considérablement, a été fort bien
accueillie dans le bataillon des hébés. Nous ,
ne doutons pas que Marie Gauthier, qui est
fart aimable, ne soit reçue dans la noble
corporation des serveuses de bocks avec
tous les honneurs dus à ses services passés.

*
* *

Fanny Bombance, la sémillante amie de
Nineite, est toujours en villégiature à St-
Gyr. Elle se plaît, paraît-il, beaucoup dans
ce village, et ne se propose de rentrer à
Lyon qu'au commencement de l'hiver.

Décidément, elle prend goût aux idylles ! j
Ses petites amies se plaignent de son ab- !
sence, cependant.

* *
Zozo et son amie Angèle de la Flammande j

ont été aperçues mardi soir rue de la Ré-
publique. Ces deux hébés se disposaient à
partir pour la Vogue de Perrache, où elles i
avaient l'intention d'aller visiter les nom- :
creuses baraques et d'exercer leur adresse !
au Grand tir Alsacien. i

* *
Henriette Henri IV, quoique toujours j

malade, va, cependant, beaucoup mieux, !
nous assure-t-on ; nous sommes heureux i
de constater ce progrès, et souhaitons à I
cette tendresse un prompt rétablissement.

•

Elisa Béligand abandonne le manège, j
Cette sémillante demoiselle, qui s'adonnait
avec tant d'ardtur depuis quelque temps
aux exercices équestres, vient de renoncer
à l'équitation. Elle commençait à devenir
très forte et n'aurait pas tardé à pouvoir
rendre des points à Berthe l'Amazone. Au-
rait-elle été victime de quelque chute,
qu'elle jette aussi resoluement sa cravache
aux orties ?

* « -
La vicomtesse Claudia Rachel ne sort

plus qu'en compagnie de son chien qu'elle
aime à la folie ; il est question d'acheter à
ce charmant toutou une petite jaquette
rouge aux armes de la Vicomtesse. Heu-
reux caniche ! Jamais il n'ira garder les
moutons sur la montagne celui-là ! G'est '
à peine s'il peut garder les secrets de sa
maîtresse !

•
* *

Denise a été faire un petit voyage à
Vais en compagnie de plusieurs de ses
amis. Elle regrette de n'avoir pu rester
plus longtemps dans cette charmante pe-
tite station thermale. Aussi se promet-elle
d'y retourner prochainement.

*
* *

La capricieuse Titine la blonde abandon-
ne la sabretache l Cette jeune tendresse
songe, nous assure-t-on, à diriger ses sou-
rires du côté de l'enfanterie.

A quoi doac lui servira sa grande ama- ;
zone, si elle néglige l'équitation ?

*

Berthe l'Amazone, que nous n'apercevons j
plus depuis quelques jours, serait elle par-
tie pour Paris ? Chacun sait qu'elle proje- '
tait depuis fort longtemps son voyage à la
capitale, où elle devait aller chercher deux
de ses amies, chanteuses fort légères, pa-
raît-il. ]

*
» «

Dimanche dernier le Pont d Ecuilly fut ■
mis en émoi par les deux tendresses qui '
répondent aux noms très fantaisistes de Fé- !
licie Tata et de Marie Serpent.

Ces deux belles petites ayant lu l'affiche
du Casino de Vaise, prétendaient absolu- [
ment que l'un des artistes était correspon-
dant de la Bavarde. '

Elles avaient tant absorbé de chartreuses '
qu'il a é'é fort difficile de les dissuader. '■

*
* *

Jeudi dernier la petite Angèle de la Flam-
mande a été faire une excursion sentimen-
tale en compagnie de deux jeunes gens de -
notre ville.

Nous l'avons remarquée nonchalement
étendue au fond d'une voiture découverte,
jouant inocemment avec une petite poupée
que Zozo lui avait donnée. " ;

#
* •

Un caacan qui n'est pas de la Bavarde. <
Les habitués du bois de Boulogne con- i

naissent tous, au moins de vue, une char-
mante demi-mondaines, qui demeure rue
de Prony, et qui a reçu le surnom de Man-
darine, à cause de sa magnifique natte de <
cheveux, laquelle tombe jusqu'à ses jar-
rets, ui • ■ v ■ ■

i
r Tous les jours, Mandarine passe, dans j

l'avenue du bois, gentiment renversée dans
son coupé bleu ie ciel, et disant bonjour à
ses innombrables amis. .

A côté d'elle, elle a invariablement une
vieille dame, d'aspect prétentieux, fardée :

jusque sous les yeux, portant un râtelier,
et qui n'est autre que sa mère. Quand on 1
veut souper avec la fille, il faut se résigner <

i à la présence de la duègne, ou l'on obtient
rien. }

i L'austère personne sait, du reste, se re- '
tirer au moment psychologique, avec une
discrétion du meilleur aloi.

Oa pourrait croira que cela vient d'un con-
frère en pornographie.

i Pas da tout, ceia e ;t cueilli dans le Lyon-fié-
; publicain du mercredi 16 août, page 2, colon- I
i ne 4.

Bonne chance à notre conf'ère dans cette
nouvelle maniera. 1,

• • S

Notre 17» reporter, s'étant assis à l'une d
des tables de la maison Dorée — ces jours
ci, s'apprêtait à déguster un bock répara- 1
teur lorsqu'il sentit quelque chose glisser h
sous sa main — c'était une lettre décache-
tée adressé à

Madame Césanne j (
Taverne Flamande

Rue Jean-de-Tournes ,

Nous nous empressons de la reproduire : a
Je vieil d'aprandra.à l'incetan qae vou voulai p

me tirai les oreilles; jeu vous atan. Mai prené a
gardes que j'aie pas la premières vsus lai tirai.
Commençai bien par restai tronquile si vous P
voale pas que je xous face mon peti discoure oa
bien à «ne astre pereone que çà ne vou ferait ti
pas bien plaisir, prené bien garde à vou ( ça sent é
son soldat !) je vou atên. Venez le pluto possi- s,
ble. * fi

JBANNE LA HuSSiKBB.

Corbleu ! belliqueuse Hussarde ! vous ne d
plaisantez pas ! p

Nous ne doutons pas qu'un duel ait lieu v
dans un bref délai. Nous tiendrons nos lec- c
trices au courant de cette affaire et dépê-
cherons deux de nos rédacteurs à Genève, n
dans le cas où les deux demoiselles iraient b
croiser le fer au-delà de la frontière. d

On nous assure que Césanne est très
forte en escrime et qu'elle ne craindrait li
pas de se mesurer avec Aurélien Scholl. p

S'il en est ainsi nous plaignons Jeanne !
• q

• * c
La petite Catherine, qui servait depuis A

quelque temps à la Moderne, vient de faire
sa réapparition à la Grotte en remplace-
ment de Maria Courtaix.

Nous pensions que cette jeune hébé q
éprouverait le besoin de revoir son cher c
Guignol . !

• •
Tonine Françon, qui était partie pour I

Vichy, a été rappelée dans nos murs. Nous r
ignorons la cause de son retour. Cette P

| belle épinglée n'aurait-elle pas goûté les 1
! plaisirs innombrables qu'offre la station 1
I thermale chère aux khédives ? é

q» »
Cloclo ne sort plus. Nous nous imagi-

| nions que cette belle avait pris le voile. Il
n'en est rien. Elle se consacre, paraît-il, p

. | assidûment à l'étude des langues mortes, t
■ \ Homère n'a presque plus de secrets pour

| elle et c'est avec délices qu'elle déguste les r
< ; satires de Juvénal, en compagnie des jeu- c

| nés lycéens qui veulent bien l'aider à tra- s
duire les grands auteurs dont s'honore l'an-

I tiquitô. 11 1 * y
La Fortune n'a pas prodigué ses sourires q

à Adrienne Roux cette année. s
Cette belle petite a, paraît-il, éprouvé

des pertes sérieuses à Charbonnières.
Aussi jure-t-elle, mais un peu tard,

qu'elle ne touchera plus aux cartes. c
i• •

Valentine la Dauphinoise est, dit-on, t
dans une dèche complète. r

Nous la rencontrons toujours avec son a
costume noir. r

Vous qui changez tous les jours de pro-
tecteur, changez donc aussi de robe. v

« * *1,
Il ne lui manquait plus que ça ! y
Connaissez-vous Lisette? Lisette c'est la

chienne d'Elisa la plus folle des Béligand. £
C'est un chien tout mignon, que la gen- A

tille pécheresse promène de partout. Liset-
te va chez Matossi, chez Berthoud, elle ne
quitte jamais sa maîtresse.

Vous dire comme elle s'ennuie la pauvre v
petite bête, quand Elisa s'attarde autour
d'un tapis vert et taille un baccarat. p

Oh! nous vous en prions Elisa, laissez la a
petite Lisette à la maison.

Nous allions oublier; on dit charmante s:
folle que vous abandonneriez le manège X. À
Plus de leçons d'équitation, partant plus de b
promenades à cheval. 1;

Est-ce vrai ? d
*

• *
La signorina Amélie l'Italienne fait des

infidélités au seigneur Martineau. — Nous
la rencontrons très-fréquemment à la Ta- v

verne de l'Est. Nous ne pouvons qu'applaudir ei
à ses visites chez maître Pupat , mais notre **
devoir est de l'avertir , des propriétés per-
nicieuses que possède la bière de cet illus- *!
tre tavernier. -~ Prenez garde madame ! tj

le ventre de M8 Pupat et l'opulent coi sage
de mademoiselle Elisa sont les preuves vi- r
vantes de mon assertion,

*
• •

Les sous-officiers de ces dames devien-
nent de plus en plus insolents. Remettez Si
votre arme au fourreau , messieurs les
margis , caporaux et sergents , je n'ai pas si
l'intention de parler de vous. Je disais les s<
sous-officiers deviennent insolents j'avais N
tort. Gerte leur allure ne laisse pas d'être n
un peu cavalière, mais il est certain que les
véritables insolentes sont nos bêles petites.
Vous ferez chorus avec moi, vaillants fils
de Mars , lorsque vous saurez ce que ces »,
dames appellent leurs sous-officiers. Il s'a- «
git tout simplement de la base de la toilette a
actuelle de cette simili-crinoline que l'on s
appelait jadis une tournure. — Or la tour- tr
nure de ces dames s'accentue vraiment à
trop ! Maria Courtaix, Joséphine Bernard , s<

"Amélie l'autrichienne et d'autres encore
possèdent des sOus-officiers d'une taille d
vraiment gigantesque.— Certe , |une légère ti
proéminence savamment disposée| du côté
pile, avantage la taille et prête beaucoup
d'élégance à nos belles -petites , mais la
tournure ne doit pas atteindre d'aussi ridi- P
cules proportions. — Nos tendresses lors^ §
qu'elles vont à Bellecour., semblent trans- "
porter en un gigantesque pouff tout le lingo
qu'elles ont sali depuis un mois. = n est P
temps que nos épinglées mettent un frein à
ce débordement coupable, sans g^oi fol :
sous- officiers ne tarderaient pas à deve- ! e
nir de véritables généraux de division. c

: j
1 »

Nous apprenons l'arrivée de deux demi-
mondaines Marseillaises répondant aux
doux noms de : Amélie la brune et Hen-
riette l'Italienne.

La belle Rosalie du café du Rhône pré-
pare, en co moment, les appartements né-
cessaires pour les recevoir.

Nous leur souhaitons la bienvenue et es-
pérons qu'elles sauront mériter les sympa-
thies du public lyonnain. | '

•
» * j

Notre correspondant de Nancy nous ,
lance en dernière heure la dépêche sui- |
vante : . ,

« Lucy la Folle vient débarquer parmi :
nous.

« Grand attirail :
« Mirobolantes toilettes. Bon accueil de

la part de la bicherie nancéienne. Premier
soin de belle a été lancer cartes de visite j
dans toutes directions.

« Parle beaucoup de cette tendresse
lyonnaise. Vous donnerons |de sçs nouvel-
les. » ;

* * <
Francine la Grosse nage dans l'opu- i

lence. ]
Cette belle tendresse qui maintenant écla- 1

bousse de son luxe toutes ses anciennes <
amies, dont le boudoir fourmille d'objets
précieux et qui fait chaque jour de senti-
mentales promenades en Victoria, se rap- (
pelle -t-elle sa jeunesse ? j

Lorsqu'au temps de sa minorité, elle fit }
tant de dettes sur la place de Lyon, pour
écrire à tous ses créanciers le jour ou sonna j
sa vingt-unième année des billets dans cette
forme :

' « J'ai vingt-un ans aujourd'hui, cette
date mo rappelle que je fuis une grande <
personne ; c'est pourquoi j'ai l'honneur de 1
vous prier de considérer toutes mes netes «
comme acquittées. » l

Elle eut la satisfaction de mettre dans la <
misère une pauvre couturière de la rue de '•
la Barre qui se vit forcée, à cause d'elle,
de congédier toutes ses ouvrières. i

Cette grande action ne semble avoir s
laissé aucun remords dans l'âme de la belle
petite. i

S'il est parmi nos épinglées des femmes 1
qui joignent au désordre et à la folie un
cœur charitable et bon, Francine n'est pas <
de celles -1 . !

•

Nous serions-nous trompés en annonçant (
que Madeleine Chinoise devenait sage, où
ce compliment que nous lui décochions, ]
l'aurait-il décidée à nous faire mentir. ,

Cette belle, jalouse d„s lauriers de Jenny
Bidel, nous a montré jeudi dernier qu'elle
n'avait pas renoncé aux douces joies que :
procurent aux natures anacréontiques, les \
libations dénommées copieuses, car nous
l'avons rencontrée dans un état de folle
ébriété, dont auraient pu s'alarmer ceux
qui n'ont pas l'honneur de la connaître. ,

#
* #

Charlotte la Vadrouille grossit de plus en '
plus ; nous sommes étonnés du progrès
toujours croissants de son embonpoint.

Elle doit paraît-il aller faire prochaine-
ment un voyage auprès d'un célèbre spé-
cialiste , inventeur d'une anti - obesitas
souveraine.

S'il s'agissait cependant d'un baptême,
la Bavarde qui adore les enfants, serait '■
heureuse d'être la marraine du petit baby,
qu'elle n'hésiterait pas à bombarder d'un
stock considérable de bonbons.

* •
Quel est donc le membre du Calocette-

Glub qui a voué la petite Henriette la Mi-
gnonne à la couleur bleue ! '

Depuis quelque temps nous ne rencon-
trons plus cette demoiselle qu'habillée de !
robes dont les teintes varient de l'indigo
au bleu gendarme, et de l'azur au bleu
marine. !

Certes, il est des âmes poétiques qui '
voient tout en bleu, mais nous ne pensons ]
pas que la petite Henriette soit de celles- *
là, c'est pourquoi nous lui conseillons de ;
varier un peu ses toilettes, et de choisir J
parmi les sept couleurs de l'arc-en-ciel une <
nuance autre que celle qu'on consacre or-
dinairement aux bébés de deux à six ans. '

* 1
1

Adèle Desanges a donc été faire un <
voyage à Londres ? ,

Nous l'avons aperçue en Victoria en com- <
pagnie d'une jeune demoiselle que nous c
avons cru reconnaître pour sa fille..

Nous espérons qu'il ne s'agit là que de
simples vacances et qu'en bonne mère,
Adèle Desanges n'hésitera pas à reconduire '
bientôt sa fllle dans le pensionnat, où elle ]
la fait instruire, dans la haine des désor- £
dres demi-mondains. j

*
* * j

Fonfon vient paraît-il de prendre son j
vol dans la direction de Valence, où elle <
est allô rendre visite à Jeanne Garare qui ï
dirige là-bas un café. î

Nous constatons avec plaisir que l'ami- 1
tié de ces belles petites ne s'est pas ralen-
tie, i

Nous ignorons quand Fonfon doit nous i
revenir. 1

Qui vivra verra. r.
.. •

* #

La petite Adeline a paraît-il profité des
sages conseils de la Bavarde. ;

Depuis qu'elle a reçu vendredi soir la vi- J
site de son protecteur, cette demoiselle s
semble décidée à devenir sage. I
Nous ne saurions que la féliter de ses bon- 1
nés résolutions. j

#* •
Après avoir eu une scène des plus ora- }

geuse avec Adèle Calino, si l'on préfère ï
« Maria Lafont » la cascadeuse Céline, est
allée traîner ses pénates à la brasserie de
Suez, dans laquelle elle n'est restée que T
très peu de temps, pour venir de nouveau \
à la Lanterne qu'elle avait quittée après
son terrible duel avec ladite Calino.

Un peu moins de visites dans les vignes
du Seigneur ! belles petites, ça vous rend
trop belliqueuses.

*

Nous avons aperçu la Brune Lucie qui se (

promenait dimanche à deux heures Belle-
cour, elle cherche nous assure-t-on à re- ]
nouer l'amitié avec son ex-blond :

On nous a assuré d'autre part qu'elle '
perd sQn temps. ■ <

* !
[ * #
| Nous apprenons que Lucie, ex-Jeandot,
; est partie pour Vichy, bon voyage et bonne
| chance (?)

THEATRES
Si Lyon ne se déclare «as surabondam-

ment saturé de plaisirs in omni generi, il
faudra convenir que Lyon est une ville dia-
blement difficile.

Pour ne parler que d'une sorte de dis-
tractions, voyez le théâtre.

Le lundi on peut aller aux Célestins voir
jouer la, Poudre 4'escampette;

On peut y retourner le mardi admirer le
I Juif Errant;

Le mercredi, il est loisible de revoir la
Repoudre de rescampette;

Quant au jeudi rien n'empêche d'en con-
sacrer la soirée à la recontemplation de
l'Israélite vagabond ;

Le vendredi troisième extase possible de-
vant YEscampeite de poudre.

Le samedi et le dimanche rien ne s'op-
pose à ce que vous alliez digérer en enten-
dant les tirades humanitaires de Dagobert
et les ténébreuses propositions de Rodin.

Et voilà.
Que si quelqu'un vient vous dire, Ô Lyon-

nais que la légendaire croûte de pain logée
derrière un antique bahut se distrait plus
que vous, dites-lui hardiment : « Ce n'est
pas vrai ; on s'amuse tellement à Lyon que
la plupart des Lyonnais sont hypertrophiés
de "la rate par excès de bon sang »

Après cela, ô Lyonnais, mes bien aimés
compatriotes, cherchez le long des voies la
traces des pas de Bouffier, de Chéron, du
maire Gailleton et de leur congénères et
baisez pieusement ces vestiges d'adminis-
trateurs incomparables.

Vous me direz peut être que cela man-
que de perspective : que votre horizon ar-
tistique — pour parler le langage imagé de
Chéron, — se rembrunit fortement. Vous
réclamez contre la menace de ne point avoir
d'opéra cette annêe.actuellement suspendue
sur nos têtes.

Vous aurez tort, grand tort, car tout cela
n'est qu'appréhensions fausses et menaces
sans ombre de sanction.

Vous aurez de l'opéra. ..comme à Romans
avec la stolz remplacée par le lampiste et le
ballet dansé par une ouvreuse.

Vous aurez de l'opéra comique avec des
chanteurs bien connus dans les concerts de
la banlieue.

Vous aurez de l'opérette , moins bien
montée que chez les frères Grégoire, mais
enfin vous en aurez.

Car d'ici à quelques jours il se trouvera
bien un impressario naïf qui ayant glané
cinquante et quelques billets de mille dans
une ville de province où les directeurs ga-
gnent de 1 argent, — il y en a encere —
viendra les jouer à cette table de bonne-
teau qu'on appelle la direction du Grand-
Théâtre.

De telle sorte que la municipalité tient à
peu de chose près le langage suivant aux
aspirants directeurs.

« Voilà, je vous mets en main tout ce qu'il
faut pour faire faillite, » que cela ne traîne
pas.

Et pourtant Lyon n'est pas, n'est jamais
mal disposé envers ses artiste».

Sevrés depuis longtemps de plats de gour-
mets artistiques, nous mettons la meilleure
volonté du monde à acueillir même des in-
fériorités patentes, si la pièce est intéres-
sante, si quelque chose, un tout petit quel-
que chose enfin, nous fait entrevoir l'ombre
d'une de les distractions totalement éclip-
sées peur nous.

Je n'en veux pour preuve que le succès
de rire que vient d'avoir la Poudre d'es-
campette.

L'exécution est loin d'être de premier
ordre, il y a d'épouvantables lacunes, cela
manque de cohésion, en un mot les artistes
se se sentent nullement les coudes.

D'où cela vient-il?
De leur insuffisance ? Non , De leur man-

que de bonne volonté ? Non. Simplement
du manque matériel du temps strictement
nécessaire pour monter la pièce. On a joué
tout l'été à la vapeur ; courant après le
succès qui n'est pas venu complètement on
joue encore à toute vitesse et l'on est es-
quinté.

Cependant la Poudre d'escampette pa-
raît devoir faire quelques recettes. Le pu-
blic s'intéresse aux épouvantes des direc-
teurs de cette très possible société finan-
cière et attend avec une telle impatience
un dénoument un peu tiré par;la perruque,
qu'il ne fait guère attention aux défauts
d'exécution.

Quant au Juf-Er^ant il ne fait pas uno
énorme foule, contre une habitude invété-
rée des Lyonnais qui raffollent des tirades
anti-jésuitiques de l'auteur des Mystères de
Paris.

Lors de la création à Lyon, un charbon-
nier de la rue St-Joseph, charbonnier que
je connais, refusait de porter une benne de
charbon chez l'acteur affligé du rôle de
Rodin. Il ne voulait pas — le brave hom-
me — contribuer — si peu que ce fut — à
l'existence d'un pareil scélérat.

Je ne sais pas si M. Teysseire a éprouvé
les mêmes désagréments ; peut-être est-il
moins Rodin que le Rodin en question. Je
le lui souhaite pour la facilité de ses rap-
ports avec les Auvergnat» de tous métiers,

Mlle Sarah Rambert et M. Esquier, deux
artistes des Célestins, dont le public lyon-
nais a pu maintes fois apprécier le talent,
sont en ce moment a Royan. .-Mlle Sarah
Rambert a été, paraît-il, fort applaudie dans
ls P&ttes de Mouches, l'amusant comédie
de Victorien Sardou.

C'était son débuta Royan. Quant à M.
Esquier dont tous les Lyonnais se rappel-
lent la verve sarcastique, il obtient égale-
ment beaucoup de succès.

Apre demain, 26 août, la Scala ouvre ses
portes. On dit grand bien de la nouvelle
troupe.

Nous la verrons à l'œuvre.
JULIEN LOY*

*
• •

Concerts-Bellecour
M. Dupuis Giard, le maître violoniste, a

donné mardi sa dernière audition. Le mer-
veilleux artiste a été plus brillant que ja-
mais dans sa fantaisie sur la Muette, déjà
applaudi au Concert. Il est regrettable que
le bruit incessant qui se fait à l'entour des
exécutants ne permette pas toujours de
saisir dans tous les détails les finesses de
son jeu.

C'est mieux que des casse-cous plus ou
moins harmonieux inventés à plaisir pour
démontrer vertigineusement le degré de
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virtuosité d'un artiste, c'est de ia vraie mu-
sique, de la bonne, qui touche et se fait
sentir.

Ernani de Verdi a fourni à M. A. Lui-
gini le thème d'une de ses meilleures fan-
taisies ; la transcription de l'œuvre du
Maître est faite sans servilité et certains
passages de ceux là même qui serrent de
plus près la partition sont étonnamment
originaux.

J'aime moins la fantaisie sur « Roméo et
Juliette toujours par notre maestro. « Ro-
méo et Juliette » dune gravité moins soute-
nue qu'Ernani prête du reste moins à la bro-
derie, à l'asdragalage. Il est plus facile
d'orner une ligne architecturale d'une ri-
goureuse simplicité qu'un fronton déjà
fouillé et calamistré par le ciseau.

Les Concerts-Bellecour vont bientôt
prendre fin. A ce sujet j'ai une inquiétude:
Que deviendront les musiciens de choix
qui composent cet orchestre II ne faut pas
se dissimuler que pour cette saison il n'y
aura pas d'opéra.

Tout au plus, l'opéra sera donne dans de
telles conditions qu'il sera impossible au di-
recteur d'entretenir un orchestre comme
celui des précédentes années. .

Pourquoi les artiste-* de Bellecour n'es-
raieraient-ils pas d'obtenir en attendant
une troupe d'opéra, la salle du Grand-
Théâtre afin d'y organiser des concerts.

La municipalité qui les prive de leur
grfgue-pain doit fout au mitas aux musi-
ciens de notre orchestre les meilleures con-
ditions pour une concession pareille.

JULIEN LOYS.

LE CIRQUE MMCY
Certes je suis loin de me draper dans la

fameuse exclamation que Juvénal décocha
jadis aux Romains à la débâcle ! Le Panem
et circenses serait loin de- me rendre heu-
reux, mais cependant, je l'avoue, je suis
amoureux des exercices de corps et parti-
culièreDMat, des exercices équestres. Ces
amour date de loin ; tout petit je l'avait
lorsque dans les foires j allais ouïr l'étour-
dissante musique des saltimbanques il n'a
fait que s'accroître depuis. J'ai vu Fer-
nando, les Cirques d'Hiver et d'Eté, le
Sanger, l'Américain, le Milanais, tous
ces grands établissements nomades que pro-
mènent de ville en ville leurs caravanes ba-
riolées. Toujours je suis sorti plein d'admi-
ration de ces arènes.

Les sauts gigantesques de trapèzes en
trapèzes, les légères voltiges des écuyères,
les combats, les luttes, les promenades his-
toriques, les calvacades me passionnent.
J'aime à voir étinceler sous les grandes gi-
randoles les robe3 pailletées des artistes, qui
certes ont bien leur mérite ! Le talent des
athlètes et des chevalières, attire mon ad-
miraton, tout autant que celui des grands
comédiens. MUe Emilie Loyset était une
grande artiste, et sa tombe a été couverte
de lauriers.
C'est à cause de toutes ces choses que je me

réjouis de l'ouverture du cirque Rancy fixée
au deux septembre prochain ! Depuis la dé-
molition de l'ancien Alcazar, il nous man-
quait une salle de conférences et de con-
certs ; nous allons l'avoir, et nous aurons
en outre un cirque qui pourra marcher à
côté des grands cirques de Paris.

Jâi visité ce magnifique établissement
dont M. Rancy a lui-même dressé le plans,
et je suis sorti, littéralement émerveillé.

Les écuries peuvent contenir soixante-
quinze chevaux : au milieu des écuries se
trouve un charmant jardin, et derrière se
trouve le promenoir où les spectateurs
pourront trouver un buffet splendidement
aménagé.

Au premier se trouve la galerie des ar-
tistes, vingt-quatre loges, très coquettes y
sont construites.

Quant à l'arène, il est presque fastidieux
d'en faire la description 11 présente l'image
d'un gigantesque parasol japonais. Les déco-
rations les plus fantaisistes du monde, of-
frent l'aspect le plus agréable à l'œil, eltes
sont dues à M. Vaibrun, décorateur du théâ-
tre de Lille. Les galeries sont ornées de
panneaux représentant les déflérentes scè-
nes des jeux olimpiens.

Qu'on attende donc avec impatience l'ou-
verture de ce magnifique cirque qui, nous
n'en doutons pas sera le rendez-vous de
l'élite de la société Lyonnaise.

A. DELIONS.
— ♦ ——

LA PARADE
Huit heures du soir, à Perrache. La -

gue commence sa journée. Le théâtre des
frère Grégoire a mis une affiche gigantes-
que:

CE SOIR

LES PIRATES DE LA SAVANE
Joué par toute la troupe

Suivi d'un petit boniment dans lequel Ma-
dame veuve Cadet Grégoire, déclare qu elle
réduit ses prix en faveur des miliiaires,
des employés du chemin de fer, des postes
et télégraphes, des tramways, des octrois,
etc., etc., revêtus de leurs insignes,

Uce musique endiablée, — l'orchestre,
pour parler comme le régisseur qui fait
t'annonce,— fait assaut de notes stridentes
avec les cuivres de trois ou quatre bara-
ques et les orgues de barbaries des chevaux
de bois, tandis qu'au fond de l'estrade, près
d'un panneau décoré de la dénomination :
Entrée des artistes, Ribeiro fume frater-
nellement une cigarette avec Andrès.

Un type, ce Ribeiro — le plus beau troi-
sième rôle du répertoire à ce que disent
les vieux cabots. — Il s'est fait une
tête honfique et c'est d'un air froidement
cruel qu'il contemple les petits chevaux qui
se livrent à un steeple-chease effréné dont
une coupe ... en verre est le prix.

Les frères Barrois se sont établis au
beau mdieu de la vogue ; derrière leur
tente de toile, l'établissement des panora-
mas, noir et fermé fait un fond de Bastille
attristant.

Un beau gaillard, poitraillé à plaisir en-
gage le public à suivre le monde. 11 man-
que de ladite d elocurion et me paraît ma-
nier plus facilement un poids de cent kilos
qu'une phrase entortillée.

Un Cicwu, soi-disant anglais, interrompt
brusquement une période sililôe entre ses |
dents pour passer son genou sur son cou,
ou délaissant l'imitation britanujque, il fait
tout d'un coup avec la grosse caisse un
brin de monologue dans le pur idiome de
Ménilmontaht.

C:est alentour un fouillis de barraques, !
pas d'entre sort, de grands établissements.
Un entre autres est remarquable. Une pe-

tite femme toute ronde, toute potelée ,
donne la réplique à Polichinelle.

MINUIT. — La vogue a fini sa journée,
on emballe pour une nuit le matériel et les
accessoires.

La petite femme ronde de tout à l'heure
emporte sous son bras Polichinelle, sa
femme et le diable. Ces poupées mortes
sont lameatablement tristes. Polichinelle
dos contre dos avec Satan, embrasse ten-
drement sa femme qu'il serre dans ses man-

; ches vides de bras.
Le théâtre Grégoire a un faux air de

! blockhauss. Une lumière tremblottante
j éclairant les coulisses,transparaît à travers
| la toile qu'une ombre raye quand passe un
|. acteur ou une actrice qui s'en va.

On recouvre les char s tournants de leur
: chemise de nuit et les fabricants de gui-

mauve éteignent en y versant de l'eau sur
le charbon enflammé de leurs réchauds.

Derrière le théâtre Deiorbieu, les trois
: fillettes et le papa Deiorbieu mettent la ta-
i ble en plein air. Il fait un peu frais et sur
ses épaules, la magicienne, l'aînée , qui

i semble une Sarah Bernardt brune, a jeté
un bout d'écharpe.

i Il faut qu'une femme soit diantrement
joiie pour le paraître avec un costume de
théâtre en dehors du feu de la rampe. Les
trois petites sont charmantes.

Ce coin de la « balle » est le plus gai, le
I vieux entre ses senfants est des plus réussis,
j et leur table est plus animée que n'importe
; quelle autre.

Du reste on soupe partout. Dans la cas-
; serole qui cuisait le nougat, roussit l'oi-
; gnon d une soupe bâclée à la bâte. Le pître
i décrasse dans un troc de pain le rouge de
! ses lè?res et sous l'effort de la masticetion
| ses joues enfarinées ont un rictus singuliè-
rement drôle.

Personne n'est « dégrimé. » On fera cela
tout à l'heure, pour l'instant on mange,
car rien n'aiguise 1 appétit comme une soi-
rée en plein air

Il y a sur toute la place une odeur acre
de lampionséteints, de victuailles diverses,
de flammes de Bengale brûlées. Cela prend
à la gorge et fait tousser les passants ra-
res. Quant à la « balle » elle y est faite.

Seul dans un coin, un joueur de bonne-
teau tient encore la partie à tout venant,
puis la bougie s'éteint et ,«ur la grande pla-
ce, qui a l'air d'un campement la « vogue »
s'endort.

JULIEN LOTS.

QoaTniïiF EDITION

LA PROVINCE
Aix-les-Baîns

M. Daubray, l'inimitable, le désopi-
lant Daubaay, transporte avec son réper-
torre, son Divorçons et ses malles, les ap-
plaudissements fous qu'il obtient de ville en
ville. Dans Divorçons, cet artiste, à la
figure épanouie a été brillamment ap-
plaudi.

Mme Julia Petit brille d'un éclat parti-
culier parmi les étoiles qui se sont don-
nées rendez-vous sous le ciel azuré d'Aix-
les-Bains. Quotidiennement elle fait la plus
ample moisson d'applaudissements qu'on
puisse rêver. Le Barbier de Sèviile et
la Traviala sont pour cette éminente ar-
tiste la source de succès qui croissent de
jour en jour. M. de Kegnel, Mlle Isaac,
Mlle Simon, et M. Engel obtiennent beau-
coup de succès.

La ville d'Aix. section des amaieurs de
théâtre est en révolution.

Nous attendons plusieurs Messies avant
la An du mois, et de ceux dont l'arrivée
cause un certain bruit dans une cité.

Ce sont Constant Coquelin, son frère,
Coquelin Cadet, dit Pirouette qui promet
d apporter avec lui sa collection d'ebaudis-
sants monologues, le fameux Trronet, les
deux charmantes actrices Baretta et Rei-
chemberg de la maison Molière et Cie.

La musique municipale de Turin toute
chargée des lauriers qu'elle a obtenus à ob-
tenus à Genève nous a fait cette semaine
l'honneur da sa visite. C'est avec beaucoup
de plaisir que les amateurs de bonne mu-
sique ont entendu cette excellente so-
ciété.

Francis Planté nous a lui aussi payé sa
part de tribut.

Nous avons eu la chance de le posséder,
mais hélas son apparition a été de courte
durée et ce maître s est envolé au grand
désappointement des baigneurs.

Toujours beaucoup ne monde au Tir aux
Pigeons Nos belles-petites se font un devoir
d'y assister. Certes la plupart de nos ten-
dresses pourraient rivaliser avec nos meil-
leurs disciples de Saint-Hubert. De fort jo-
lies toilettes sont quotidiennement arborées
dans l'enceinte du tir. L'établissement de
M. Dennetier est devenu en fort peu de
temps le rendez-vous du high-Jife.

Nous possédons toujours quelques repré-
sentantes distinguées du demi-monde lyon-
nais et des belles-petites marseillaises et
parisiennes : Annette Bassin, Ma Mère
M'attend, Hélène Courtois récemment par-
tie de Paris, qui, après un court séjour à
Lyon parle de filer à toutes voiles vers le
Royaume-Uni de Grande-Bretagne, et
Fanny Jackson, l'une des reines de la bi-
cherio Lyonnaise. Elle se distingue quoti-
diennement par l'inauguration de nouvelles
toilettes, toutes plus jolies les unes que les
autres. De plus fort en plus fort comme
chez le seigneur Nicollet.

La pîanturossissime Médora est toujours
parmi nous ainsi que la charmande Marthe
de Lisy. Viennent ensuite Dona Garcia Po-
chetta, la comtesse Eveline. La Panthère
vient de nous quitter pour regagner le lit-
toral Phocéen .

Mie d'Arbelle, l'une des tendresses les
mieux connues sur le boulevard des Ita-
liens est attendu avec le cortège de la Co-
médie française.

Nous avons toujours beaucoup de monde j
à la Villa des Fleurs et au Casino et beau-
coup de promeneurs sur le lac. Vraiment, \
la ville d'Aix commence à devenir un Eden, I
qu'en dites-vous, mesdames ? c

PIERRE nu BOURGET. «

Voici les principaux résultats du con- à
jours d'Aix, a

Le tir aux pigeons est une great-attrac- j
tion dont nous nous empressons de donner
les progrès:

Prix des chasseurs. — l 8 prix M. Ber-
ger ; 2e M. Drenoy.

Prix de connotation. — M . Léon Ber-
rand.

Graud prix du Casino des Fleuxs. —
I e prix, M. Montgorge, 2e Baron de Saint-
Trivier.

Viennent ensuite MM. Pasta, Gazagne,
comte Philippi, baron St-Clait, etc.

La coupe d'encouragement offerte par
Mme de Saint-Trivier a été obtenue par M.
Louis de Lavau

La plupart de nos baigneuses assistaient
à cette solennité de sport,

PDUB.

Ua trio de cascadeuses, Lucie la garan-
ce, la Mariette bon marché et Marie la
gouape récemment arrivée de Lyon, que
venez vous faire à Aix, belles fleurs ? res-
à Chambéry, allez vous ferez mieux ? car
ici nous avons bien mieux que vous.

1 HOMME D'ÉQUIPE.
 ijgfr ■ ■"■■■ ■ ■ '

BIBLIOGRAPHIE

La Librairie Française, 15, rue Males-
herbes, à Lyon, si connue par sa publication de
la France illustrée, de Malte-Brun, vient de
commencer les Mémoires de M. Claude, l'ancien
jhef de la sûreté sous le second empire.

Cette importante publication, qui commence
au sinistre coup d'Etat pour se terminer après
la Commune, comprend donc l'histoire secrète
tant politique que judiciaire de ces vingt an-
nées, qui commencèrent par un crime pour se
termiuer dans la boue de Sedan et dans Je sang
des fédérés do 1871.

Pendant 20 ans, Monsieur Claude, Je policier
sans ri»al, a tout vu, tout su, tout retenu ; c'est
le résultat de ces vingt années d'observations
que la Librairie française publie aujourd'hui.

Les éditeurs ont eu le soin de faire autogra-
phier les pièces les plus importantes ; impossi-
ble de nier l'authenticité de ses mémoires.

La publication des Mémoires de M. Claude
comprendra environ 40 séries ; chaque série
coûte 75 centimes à domicile ; il paraît deux
séries par mois. )Rien à payer d'avance).

Chaque souscripteur recevra gratuitement,
comme prime, deux magnifiques tableaux oléo-
graphiquee. montés sur toile, cadres dorés,
mesurant 65 cent, sur 48 cent, d'une valeur de
15 francs chacun. Le premier est remis à la
vingtième série et le second à la quarantième
série.

S'adresser à la Librairie Française, 15, rue
Malesherbes, à Lyon'

Le Livret-Chaix continental du mois
courant est en vente dans les gares et les li-
brairres, et chez MM. A. CHAIX et Cis , rue Ber-
gère, 20, Pans.

1er vol. Services français ; avec cartes géné-
rales coloriées, des chemins de fer de la
France et de l'Algérie. Prix : 1 fr. 50.

2e vol. Services étrangers, trains français
desservant les frontières, et services franco-
internationaux, avec carie générale des che-
mins de fer du Continent. Prix : 2 francs.
(Pour se rendre à l'étranger des divers points
de la France, le voyageur n'a pas besoin de
recourir au volume contenant les services
français.

Chaque volume renferme , en outre, un
guide-sommaire indiquant les principales cu-
icsités à voir dans les villes importantes, les
stations balnéaires, etc.

Nous ne saurions trop appeler l'attention de
nos lecteurs sur le système de crédit offert
par la Librairie Abel Pilon (A. Le Yasseur, suc-
cesseur). Cette administration, dont nous pu-
blions souvent des annonces, compte aujour-
d'hui plus de quatre cent mille souscripteurs,
et son importance prend de jour en jour des
développements plus considérables.

Ce succès n'a pas lieu de nous étonner ; le
crédit accordé présente, en efftêt, des avanta-
ges qui permettent à toute personne de pos-
séder les plus grands ouvrages scientifiques,
littéraires, historiques, géographiques, etc.,
sans débours apparent (unq franco par mois
par chaque centaine de francs d'achat). Nous
avons en main Je Catalogue général le cette
maison, ie plus complet de ceux qui existent
en librairie : nos lecteurs peuvent se le pro-
curer en en faisant directement la demande,
rue de Fleurus, 33, à Pans.

Partitions à Crédit. — Vente (et nonl
cation) de toutes Jes partitions, piano seul et
piano et chant, puoiees à Pans, livraison im-
médiate, payable 5 francs par mois jus-
qu'à 1U0 fr. a'uchat; au-aessus de cette som-
me, le payement est divisé en vingt mois. —
Librairie A. PILON. (A. LK VASSJEUB, successeur),
33, rue de fleurus, Pans.

Eaigme ,

Je suis einnu partout, mais à tous .Agréable
Si l'on veut en croira la f&bie,
L'on me chéiiss&it chez les dieux.

•ie n'approcha de« grands qu'autant que je suis

| vieux.
Cslui qui, le premier, me sut mettra en ussga

Fut loin de profiter en sage
Du doux plaisir que je produis.

Je tue, hélas ! souvent mes plus grands favoris.
Ne te livre pas à mes charmes,
Si tu ne yeax, ami lecteur,
T'expoaer à yerser des larmes.

Père de la gaieté' j'enfante la doula^rr»:>x
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MOT SYLLABIQD^j^
Par les Vidrecomistes du Olapier

Des hébés mon premier est le cauchemar,

Mon second est un outil de menuisier,

Mon trois -très pressé n'admet pas de retard

De mon premier, bébés- satihas-vous méfier.

F*ï*o]blèxri.o
Blanche Gay, mon ancienne voisine, et son

»iaie Cloclo, pèsent 65 kitos, il existe une dif-
férence de 7 k. en faveur de la Bianehe. Quei
ast le poids de chacun de csg paquets d'os ?

C'est léger ! léger ! les savants lecteurs de la
Bavarde enlèveront ça sans effort.

SANCHO VII.
 ««»

Solutions du dernier numéro

Solution de la Charade. — SOURIS.
Solution-Charge. «*- 0 fr. 28 centimes.

Ont trouvé les Solutions :

Un art des choix au 99e sur le point de quit-
sr Lyon pour aller camper dans les plaines de
tnançon. — Le café de la chèvre a été fêté.
lourdon p*ut bourdonner près de lo rosière.
In sans culotta à Carpentras. — Une A. T de
iyon. — Samgth-RsHa.k. — Les quatre femmes
e G. Dartagnan habillées en liommer —- Deux
auffle-graisse à Pont-de-Bejuvoîsin. :

1 tt eal de la rue Rîchebourg a Pommard. — '

n toc-toc à Nancy. — Coki d'Herbois-Papêtte '
Nancy. — Un A veau K 100 Kâse à Nancy. — -
tazane, Braire et Desesquets. — Un qui est <

fou depuis samedi dos beaux yeux de Rosalie à
Mâeon.

Le père Pupat. — Georges Sie.rnay. — L'ex-
Adouis qui attend l'ouverture à St-Point. —
Yves Rogne. -— Eurêka à Ecuily. — De i'Alam-
briseb.. -- L'amoureux d'Adèle à Boorgoin. —
Hankynhsm-Pale-Kucl de Battra-Lyon à Siinty
René. — Jeanne Chapuis. — Rogia Bonjou; . —
Marie Matossi et le Quina Cassis. — 2 BOUB-
offiaiei-8 du 5e vitrier. — Figura de femme,
cheveux irès noirs frisés. — Pourquoi Gustave
Dartagnan ne va-t-il plusàlamnsiqfte du soir? —
Mme Bona«isux. — Les mousquetaires et les
mignons ne vont plus à la musique du soir, il
y a trop de commis et de calicots — L. de
Griaita. — Le Tambour. — Gustave Dartagnan
de la société des Mignons. — Clotilde Peilton.
— Un couchetout à Vekel. — Les beaux espa-
gnols et leurs guitares au cercle sans souci. —
Le cercle sacs souci. — La belle de la rue des
Chartreux à Marseille. — Fait nez long — L'a-
moureux de Fanny à Jallieu. — Las vidreco-
mistes du Clapier.

Un qui n'économise pas la papier ni l'encre.
— Les mousquetaires et les mignons amis de
la Bavarde. — Amélie l'italienne et Jenny Mer-
luchon ne sont pas allées à Charbonnière', elles
allaient au cerole sens souci. — Le cercle sans
souci va prendre un abonnement à la Bavarde.
— La rosière bourdonne. — La baveuse de
kirsch a bien pleuré, route du Perron.— Gsget
et son ami deux roturiers qui enlèvent ^avsc de
la poix les lettres déposées dsina les boîtes aux
lettres. — > gence Ratapoii. — Dartagnan de
la musique, sergent-réserviste an 141e à Avi-

gnon.

PETITE COBBiESPONDÂNC
Argus et Briarée. Fort bien, êtes très aima-

ble. — Ki café a Orange. Impossible insérer
cela, personnes honnêtes. — i eha-rio à Oran-
ge. Me.-ci continuez. — Un ormeau du théatie
antique à Orange. Merci continus?,. — Une
dame beaujoiaLe à Beaujeau. Merci, était arri-
vée trop tard. — Un rat porteur beaujolais.
Merci, continuez. — La Sablière à Beaune.En-
voyez.

Samoth-Resiak. Publierons. — Lin saitsisa-
blé à Grenoble. Il en manquera, allons cher-
cher. Comptons toujours sur vous. — Théo à
Grenoble. Meroi, envoyez s. v. p. nn jour pins
tôt. — Un gars de Coblevie à Voiron. Merci,
envoyez -nous chaque semaine. — Enrihaut a
Baguais. Merci, envoyés; chaque semaine, pour
concours aucune conditioa. — François Ravier,
Merci continuez. — Une machine à coudre à
Orange. Merci, pour prochain tuméro. — Geu
las de cœur à Orange. Merci, pour prochain
numéro. — Le ;masque rie fer à Sr-Valller.
Merci, pour prochain numéro. — 3 A. B. au Pay
Merci, pas de personnalités masculines s. v. p.
— Le S. au Puy. Merci, continuez. — Perru-
quier au Puy. Merci, continuez. — jDiogèae à
Chambéry. Merci, mais modifiez expressions. —
Un guise de limonade à Nancy. Merci, conti-
nuez. — Sfcoïà Cette. Très bien, merci, comp-
tons sur vous. — Anamis à Troyes. Fort bien
continuez-nous collaboration chaque semaine. —
L'amoureux à Caderousse. Trop tard, pour pro-
chain numéro. — Le croebet à Greauble. Trop
tard, pour prochain numéro. — Louis Fayard.
Mera, continuez. — Un flutteur à Cbambéry.
Merci, continuez. —Ste-Marguerite àChambéry.
Merci, comptons sur vous. —Un vitrier du 140a
à Bourgoin. Merci, continues. — Un qui ne
craint pas les juifs à Nancy. Mer-.-i, continuez.
— Roule Partoat à Nancy. Merci, continuez.—
1 Ki-ta-dore à Nancy. Merci, comptons sur
vous. — C. Pas fini à Bar-Je-Duc. Merci, con-
tinuez.

Rasée Vouatout à St-Etie«ise. Merci, . conti-
nuez. — Un abonné de St-Etienne. Merci, con!-
tinuez. — Curieux à Nancy. M«rci, continuez.
— Tien-Tien à Nancy. Merci, comptons tou-
jours sur vous. — Spendius à Perpignan. Mer-
ci, êtes bien aimable, comptons sur vous. —■
Nioile à Perpignan. Merci, envoyez encore, —
Pauvre chef â St-Just. Merci, continuez, — Ce-
lui qui dort à CarperHras. M«roi, csntinuez. —
Un pigeon ramier à St-Valii«r, Pour prochain
liuméro. — li s'en moque au Puy. Merci, pour
prochain numéro. — Catalpa à Bourg-St-An-
déol, Merci, fort bien, comptez sur nous. —
The Evil Biuo à Montpellier, ivierci, eontir.uez.
— Genaaro à Perpignan. Pour prochain numé-
ro. Les autres réservés pour concours.

Oresta et Pylsde à Besançon. Acceptons avec
empressement, continuez nous eiivoyer, aiderez
notie chsr collaborateur .l'Armas, avions reçu
'iop tard. — Aiguille de la Tour à Pont St-
E.prit. Merci, continuez envois. — A bientôt et
Cie à Avignon. Merei, comptons sur vous. —
La guetteur à Nancy, Merci, arrivée trop tard
pour précédent nu!«é"0' — Louis à L tngres.
Merci, prenez pseudonyme convenabj*. — Jean.
Merci, continuez.

Un enfant de chœur à Givry. Merci, conti-
nues. — Ua platane de i'ayenne à Beaune.Mer-
ci continues. — Georges Slerney. Avons brûlé
par erreur, renvoyé;*.

1 a bitué du tour de File â Bourg. Fort bien
merci, comptons sur vous, chaqus semaine. -~
Unqui-Atouvu à St- Etienne. Merci, comptons
toujours sur vous, histoire vérittique très jolie
Bavarde et chaste.

Un lestrigon dacquois à Privas. Merci, comp-
tons su !- collabora ion assidue. — Vicomte des
sept étoiles à Privas. Très joli, merci, conti-
nuez.

Vénus à Caderousse. Envoyez autre chose
merci. — Vérifie à Tain, Merci, continuez cha-
que semaine. — Meroini au Puy. Trop lang ré-
servons vers pour concours. — X. à Pont-de-
Beauvoisin. Merci coniiouez chaque semaine
envoyons,

Un moineau h Belley. Merci, pour proehain
numéro. — 2 bas si noirs k Firminy. Merci
envoyez chaque semaine. — Oscar à Nancy!
Merci, continua*.

X Y Z. Souhaitons votre prompt rétablisse-
ment, merci. — Gaîurin à. Mâson. Trop tar !.
Pour prochain numéro. — Un qui guette à Car-
pantras. Merci continuez.

Makiage à ^Avignop. Merci, pour prochain
numéro. — L'africain à Montbrison. Envoyez
nous échos sur votre ville. — Un caméléon à
Caderotiase. Pour prrocham numéro. — O C le

gros platane à Bourgt-jSt-And.éol. Merci, pour
proehain numéro.

Looie à Nîmes. Merci continuez. — 'Un pro-
pagateur à Nîmes. Merci, envoyez chaque se-
maine, — Marie-Louise à Montpellier. Merci,
envoyez chaque semaine.

Un compère à Nancy. Pouvons pas Insérer
cels. — Un chocolatier. Avez onblié indiquer la
ville. — P T. à Mâcon. Renseignements que
avons sont absolument opposés. — Un nain
connu à Veyrins. Pas de personnalités masculi-
nes s. v. p. parle?, des femmes.

L'Hirondelle à St-Just. Merci, continuez. —
Capricorne à St-Maresl. Merci continuez —Les
trois coqs de Priyaa. Merci, envoyez chaque
semaine. — Un échauffé à Carpentras. Cela
nous semble dangereax. — Un uadrouilleur à
Mâcon. Réservons pour <$oneours, — Pot à
St-Vallier. Mi.rci continuez. — Un désoa'-svré à
Romans. Merci continuez. — Rachel à Romans
Merci comptons sur vous. — Baeehas à Eymeux

Pour pèlî" "images fcîtes très court, — Un merlj

Dlaac à St-Vallier. MeiCl comptons sur vous. —

Deux G«orges à Veyrins. Merci continués. —- ;
sphinx à St-Etienne, Cher coliaborat-jar croyons j

ievoir clore débat conti'e G. £4 inaire et vous •
;omptons toujours sur vous. — Mardoché à St-
Stienne. Merci continue*. — Gsvroche à St-
îtienne Merci continuez. — L'Ha-bru-thy à
5t-Etienne. Merci, comptons sur vous, — Dan
^aez à St-Etienne. Merci continuez. — Un Krou-
nir à Belley. Merci pour prochain numéro. —Un
bruti du Moulin à Vent. Merci continuez. — I
:ête ds Porc à St-Etien e. Merci envoyez en- j ,
ore. Un Phénix à Bourgoin. Egaré, renvoyez. '■
-Le petit Poucet à St-Vallier. Merci pour pro-
hain numéro. — Coque-Marie-Pacha, Merci

comptons sur vous. Cherche bien à Grenoble.
i Merci envoyez encore.- Cadran de la tour a
. Pont-St-Esprit. Pour prochain nuwero. — BrM-

Tapin à Carpentras. Pas de personnalités mas-
culines e. v. p. — L'homme noir à Orange, j
Merci, pour proehain|nuaBéro, publierons.^

Belle histoire à Grenoble. Merci, continuez.
— Jack Juvénal à Nancy. Merci, comptons sur
vous. —Marcelle à Nancy. Envoyez on prose.

| -- Un vengeur olympien._ Envoyez en prose,

i évitez personnalité masculine.
| Comte d'Hautevilto. Merci, très job, conti-

nuez. — Marquis de Mord-Paiu-Sec. Mardi
bien de votre avertissement très juste. Envoyez
les renseignements que vous offrez très com-
plets. — Georges Herney. Avez-vous autres
renseignements analogues pour autre sujet ?

Eliacin. Enfin, vous retoilà, sommes tout
heureux recevoir vos nouvelles et apprendre
que nous pouvons compter sur votre collabo-
ration, merci, envoyez. — Friquet de Ricoîin à
Clermont. Bravo, comptons sur vous. — Mar-
muntel à Nancy. Merci, continuez. — Un por-

! ruquier à Nancy. Merci, comptons sur vous.
— Un clerc de l'autre à Nancy. Merci, envoyez
encore. — Un petit bébé à St-Vallier Merci,
continuez. — Un intime à Orange. Merci, con-
tinuez. — Un. lorgneur à Orange. Merci, envo-

; yez encore. — Un chinois à Chambéry. Merci,

continuez.
Chevalier Redéon. Pourquoi pas réponse, ma

longue lettre. Qu'est-ce que cela veut dire ?
Prière tirer inquiétude. — Un vieux marteau.
Merci, continuez. — Pinard. Merci, continuez
chaque semaine. — Méphisto. Très bien, merci,
comptons sur vous. — Durand. Merci, conti-

nuez. Quelle Elisa ?
Gringalet à Bourgoin. Merci, continuez. Pu-

blions pas 2e partie car pornographique. — Le
père Roubiard à Auxonne. Merci, continuez. —
Tourtemolle à Avignon. Merci, continuez. —
Pauvre Momo à Bourgoin. Merci, continuez.
— Le coq a chanté à Bourgoin. Merci, conti-
nuez. — D'Oseiès à Maçon. C'est drôle, merci.
— Vmdex à Avignon. Merci, continuez-nous
votre aimable et spirituelle collaboration. ■—
Ds St-Eaiilion à Genève. Merci, continuez, —
Un K pas peur du K P T N. Merci, continuez.
— Louis à Cette. Merci, continuez vos envois.
— Tony de Soucieux. Merci, réservons pour
concours. — Klen-Kten radis à Perpignan.
Merci, continuez. — Castoreum. Merci, conti-

i nue*. — Ouvre l'œil à Besançon. Merci, c'on.ti-
> nue/, chaque semaine. — Un qui l'adore à Di-
| jo;i. Pour prochain numéro. — Un typa à part

à Chambéry. Merci, continuez. — Coupe "lise à
j Romans. Merci, pour prochain numéro. — Le

laurier à Bourg-St-Andéol. Merci, continuez.
— Je porte culottes à Carpentras. Merci, con-
tinuez.

Un voisin do madame à Noîay. Ne faites pas
de personnalités masculines et insérerons. —
Un Rat-a-fia â Besançon. Merci, continuez. —
Un ratmot-near à Auxonne. Merci, continuez
chaque semaine. — Un œil de chat à. Auxonne.
Merci, continuez. — L'introuvable lyonnais â
Villefranche. Merci, continuez--- GédeonàTain.

: M«rci, continuez. — Un pataaheur à Voiron,
• Merci, envoyez chaque semaine chronique com-
: plèie. — Un bienfaiteur à Bourgoin. Envoyez

plus intéressant s. v. p. — Emile Chaudron à
Avignon. Est-ce une demi-motid»,.ine ? — Henri.
Avons rien reçu, — Chifflet à Chambéry. Merci,
continuez. ~ Un touriste à Chambéry. Merci,
continuez. — Un nain trouyable à Chambéry,
Merci, envoyez encore. — Un homme d'équipé
à Aix. Comptons sur vous pour chaque semaine.

Bebébuth à Avignon. Merci, comptons sur
vous. — Le prince Ipai à Beiieville. Merci,cor>-
tinuez. — Ouss' qu'est mon balai à Beiieville.
Merci, continuez. — Louis Grousset. Très bien,
réservons pour cQnepurs. — J. M. de Winter.
Est-ce que ce sont des demi-rmonàaines ? — Un
patacheur à Voiron. C'est entendu, écrivez chs-

| qoe semaine. — Ver ney à Chszeliss. Insère^
| rons lorsque aurez envoyé traduction en fran-

çais. — Un ennemi des belles-petites. Merci,
pour prochain numéro. — vendetta II, Merci,
insérons avec piaieir. — Un merle blanc à Vs-
lense. Merci, continuez. -^- Dn habitué de chez

J Mestivier. Merci, continuez. — X.. à Tain, Ju—
| serons sur votre demande. — Comto d'Haute-
] villa. Merci, réservons pour concours. — Un
| habitué du café do la Mairie. Merci, continuez.
! — Un abonné do Genève, Ay-ona pas reçue. —
| Beluchon à Chazeltes. Très bien, 'comptons sur
j vous chaquo semaine!, — Le marquis à Cade-
] roosse. Merci, continuez. — L'oiseau bleu à
i Caderousse. Meroi, continuez, — L'étoile à Ca-
! deroKsse. Envoyez encore. — Un employé de
i commerce à G=deroi)sse, Merci, continuez. —
! Un amoureux da bal à Caderousse. Merci, con-
| tinuez. — Un ermite du mont Ventoux à Oran-
I ge. Merci, «ontinaez. — Rocambole à Orange.
j Merci, continuez. — DsrfL Térégnarg. Cancan
i très joli, renseignements sur brasserie com-
| pleis, merci, èontiauez-nons votre spirituelle
| collaboration et veneK nous voir lorsque passe -
| rez. — Vendetta à Lyon. Merci, continuer EOKS
j régulièrement vos en-?ois. — Jacques Calti'ie.
j Etes vraiment aimable, merci, comptons sur

vous, oubliez pas sonnet». Réservons deux piè-
ce, pour concours- ■— Un qai en sait long-, —
Continuez nous renss'gnsr, merei. — Le bavard
de Nancy. Les avons trouvés dangereux, — Les
indiscrets à Naney. Ces signatures nous inquiè-
tent, ce doivent-être des noms, les insérons
pas.

Gelas d'Atout. Merci, comptoas sur vous. —
2 chercheurs de clairs de luno au Puy. Merci,
envoyez chaque semaine. — Vendetta à Lyon.
Oubliez pas malgré cela vos poésies hebdoma-
daire, mevei. — Un ex-buveur de ballons à
Marseille. Merci, joatinuez vos envois. — Tous
les fous riez à Belley. Merci, continuez, — Ua
S pion à Balley. Merci, continuez. — L.. C. L.
à Mâcon. Avons rsçu, merci. — Un cocu à St-
Vaii-ier. Meroi, continuez. — Un porteur à St-
Vallier. Merci, envoyez encore. — A, Bientôt et
Cie à Avignon, Merci, envoyez encore. — Cra-
vacha à Valence. Très bien, morci, comptons
sur vous. — Brntus â Besançon, M«rci, oui,con-
tinuez. — Un perce murailles à Cette. Merei,
envoyez chaque semaine. — Le renard à M-eur-
sault. Merci, comptons ssr vous. — Maurice
d'Aramont. Merci, continuez envois. — Bely à
Creet. Merci, eontinuaz-nous collaboration assi-
due. — La sentinelle à Bessncon. Merci, con-
tinuez chaque semaine. — Ln vieux marteau.
Merci, con-'inutz vos envois. — Perret. Merci,
envoyez encore. — E. Clair. Merci, avons reçu
pour concours, — Tête à droite à Mâcon. Mer-
ci, comptons sur vous. — Rataplan â Mâcon.
Merci, continuez, pour prochain numéro. —Un
buveur de marc à Marseille. Merci, comptons
sur vous, iapiu réservé pour concours. Envoyez
chaque semsinè. —- Fil au céra à Marseille.
Merci, envoyez chaque semaine. — Nïcklausse,.
Merci, envoyez encore. — Emerié. Dites nous

le nom pour que insérions pas. — Un rat- molli
à Bollène. Merci, envoyez chaque semaine. —
Zizi à Carpentr&s. Merci, coœptona toij]<jnr» sur
vous. Tous sont brûlés. — Red-Bey à Carpen-
tras. Merci, continuez. — Un trompé à Charn- I
béry. Merci, continue?!. — Marquis de Pom-
bi-ian à Orange. Réservons pour concours.
Un bien coiffé à Carpentras. Envoyez article
spirituel, insérerons,

Remembar à Dijon. Merci, continuez, comp- !

fous toujours sur vous. — Tout le mondiana à '
Dijon. Merci, très joli. — Un m.tineau à Ville- '
franche. Merci, continuez.- 100 H07 à Belky. s

Mer-ci, continuez. — La semelle de mes bottr- l

»es à Belley. Morei, comptons toujours sur r

vous. — Un r,ez collier à Yenne. Envoyez- nous
ehaquô semaine. — IgoL à Naney. Merci *
comptons sur vous.— Un philanthrope à Nan-
cy. Me:ci,,«ontinueï-r.ous colkKoraÔQn. — Ua

ïbonné à , Naney. Ce n'est pas établissement
lue vous supposes. — St-Anto-ïgno à Piolone.
Publierons lorsque aurez donné traduction en
à-ançiis. — Un toc-toc à Nancy. Merci en- ?
coyaz chaque semaine, — Oronle à Vesonl. é'
Merci, comptons sur vous chaque semaine. -«, 4
f*a«se Partout à Avignon. Merci, ooatir.uez', —
) Q P à Auxonne. Merci, continuez. —. Gobe- -
rrue à Auxonne. Merci, envoyez encore. — Un
Jaina Papeur à Auxonne. Merci, comptons sur

•ous. — Va Partout à Auxonne. Merci, conti- L
tuez-nous envois.

Criepi. Réservons pour concours. — Hub«.
rinsky. Vos observations sont très jnates, ren"

voyez cancan souvenons plus — Aheottyx'.Choj
Balay. — Yves Rogue. Bientôt. — Eurék* i
Ecnlly. Publierons. — Le beau Michel à Qre*
noble. Publierons.

Fidsbord àUzès. Merci, envoyez chaque se. I
mairie. — Capitaine Fracasse. Vous êt*s vraù
ment bien aimable, continuez-nous votre chsr'
mante collaboration. — Chopa à ChazeHe'g!
Merci, er<voyez nous chaque semaine. — Q Q";
de nous à MêcoL;. Merci, continuez chaque g8 ,
icaine. — Rememberg à Privas. Merci, envoya
chaque semaine. — Gustave Dartagnan. M*rci'
réservons pour coneaurs. — Un pavé do \l
place de la République.Merci, continue» envoij
— Fcuingrd à Avignon. Très bien, continue»
collaboration assidue.

Un pompier à Nancy. Merci, continuez. -.
Le sonneur des cloches de Corneville. Meroi
envoyez encore. — Plombé à Nancy. Merci'
continuez. — Un freluquet à Bourgoin. Merci*
continuez. — Un cyclope à St-Léger. Merci'
continuez. — Un qui n'écomise pas le papier'
Au contraire, papier nous sert, merci. — De '
trois étoiles à Limas. Merci, envoyez encore'
— Un furet à Auxonne. Merci, continuez. -1
Une écrevisse à Auxonne. Merci, envoyez ea»
core. — Rataplan à Maçon. Merci, envoyez en-
core. — Un flflot du 134s à Mâcon. Merci
continuez. — Sire Rocco à Mâcon. Merci, con-
tinuez. — Un capitaine d'Arabi à Beaune.Msrci
continuez encore, comptons sur vous. Envoyés
un jour plus tôt. — L'argus bizontin. Très bien
fait. C'est eela, merci. — Cercle sans soact.
Envoyez-noïts donc des erneans. — Chercha
bien à Valence. Merci, continuez. — Le petit
frère à Véridic à Tain. C'est entendu, merci
comptons sur vous. — Cub à Béziers. Merci
envoyez-nous longue correspondance, serez bien
aimaole.

Un médaillon à St-Léger. Merci, continuez,
— Robrulapataeba à Carpentras, Réservons pour
concours, envoyez échos, parlez pas personna-
lités masculines. — Agence Ratapoii. Etes bi«n
aimable, continuez vos nombreux cancans. Pu-
blierons mot carré. — Alpha et Oméga. Prière
nous continue!' vos envois de cancans. — Juvé-
n-.l à Naney, Fort bien vos ariicles, continuez
spirituelle collaboration. — Un vieil artilleur à,
Nancy. Merci, continuez. — Un buveur d'absin-
the à Nancy. Fort joli, continuez. — Ua naia.
pitoyable à Nancy. Merei, comptons toujours
sur vous. — Un rossignol à Orange. Merci,
continuez. — Un inspecteur des pavés â Avi-
gnon. Merci, continuez. — R. de Ste C, à Avi-
gnon. Merci, continuez. — Christophe de Mâché
à Chambéry. Merci, envoyez encore, autre ar-
ticle paraît scabreux. — Un ami de la gaîté à
Béziers. Merci, continuez. — Vendetta à Oran-
ge. Très joli, merci, comptons s«r collabora-
tion assidue.
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CHRO.NlQUj FINANCIÈRE
Paris, 21 aeût 1882.

L'abondance de l'argent permet à la spécul»-
tion de maintenir les cours; le 5 0|0 est à
llb,45, le 3 0^ à 82,45, l'amortissable à 82,70.

Les institutions de Crédit sont demandées :
la Banque de France a fait 5,450, le Foncier
1,510, la Banque de Paris 1,140.

La Banque nationale a remonté d'une cin-
quantaine de francs pendant la semaine ; le
peu d'importance des affaires traitées, a fait
seul obstacle à une reprise plus importants, oii
s'attend à la voir prochainement revenir au?
dessus du pair

La tendance est favorable sur les chemins.
On a poussé le 5 0r0 italien tout près de 89,

l'Unifiée Egyptienne à 311.

" 'Les créanciers vérifiés et affirmés de Ja So-
ciété anonyme l'Union des Banques peuvent se
présenter de trois à 'cinq heures chez M. LaV
moureux, syndic, 14, rue Chanoinesse, pour
toucher une répartition ce 85.84 0;0, unique
répartition.

La conversion du 3 0[0 Esqagnol consolidé
ouverte avec un droit de 7j8 de commission a
été close à Londres le 15 août ; elle reste actu-
ellement ouverte jusqu'au 15 décembre, au taux
de 43 3j4.

La commission générale des finances d'Es-
pagne porte à la connaissance du public qu'elle
délivrerais mardis, jeudis et samedis, les ti-
tres provisoires et les résidus de la rente 4Q[Q
perpétuelle extérieure en échange des titres de
la Dette 3 0(0 extérieure présentes à la conver-
sion et dont les récépissés portent les numé-
ros 1 à 1.1273.

PARTOUT U NUMÉRO : 25 CENTIMES ||

Le moins cher des Journaux illustrés

REPCBLWlLLliSTRlEl
16 pages dont 8 de gravures

FORMAT DU Monde illustré ET DE L'Illustration I

ABONNEMENTS

Un an, 14 francs — Six mois, 8 francs |
Trois mois, 4 fr. 50

Primes gratuites splendido». Pour 1
un -bonnement d'un «1 ce journal donne gratuite- f|
ment au choix : Dictionnaire de Biographie gêné- BË
raie, Nana illustrée, ds Zola; le Vo./uge au Paya Es
dès Milliards, do Victor Tissot ; la Grande Ua, m
d'Alexis Bouvier, etc., eto , 'volumes d'une valeur dé S
six. francs en librairie, ce qui met l'abonnement à jÉ
huit francs, «oit moins ôher qu'un journal de huit H
pages, le Journal Illustré, par exemple. K.

firaTures de nos meilleurs artistes ; Panner n
maker, Baude, Tilly, André, Ilauger, eto.

Dessins de S. Urrubieta, Vierge, Scott, Cho- la
vin, Perruchot, etc.

Reproductions dei Ciiefs-d'CEuvre de II
l'art moderne et de» meilleurs tableaux du B
Salon.

Oiironiques et Nouveiles signées Au- If
rélien Schoil, Charles Mocse!et, Catulle Mendès, 11
Nadar, Eugène Chavet e, E. Pourcelle, P. Delcourt, Il
E. Ducret, etc., etc.

Etudes scientifiques, Jeux, Sport, Beaux-Arts

Pour recevoir franco un numéro d'essai, en- M
vwjer. 25. centimes en ttmb, es-poste à l'Admi- Pi
nistration, to) ioulevàrd de» Ita- H
liens, OParis.

PARTOUT, LE NUMÉRO : 25 CENTIMES

OFFRE
SERIEUSE et d'une UTILITE INCONTESTABLE I

Pour toutes les Dames
___—

r
. On a «nftn trouvé le secret tant désiré depuis î

si longtemps par le beau sexe, au moyen du- 1
que nos clrentes pourront satisfaire un de leur
« Plus Orand Plaisir, » tout en leur garantis-
sant un de leur « Pl us Grand Désir, » sans
aucun danger pour la santé et sans se compro-
mettre. r

Incomparable Découverte propagée par le pe-
tit-fils de r

COURTES PAUï.

Ex-médecin en chef à l'armée d'Italie et pre-
mier professeur d'un hôpital militaire.

Envoyer 3 fr. en mandat-poste à Courtes fil»
aîné, à Besançon (Doubs), pour recevoir un
échantillon à titre d'essai. On pourra ensuitfl
demander une boîte pour 4 fr,

MARQUE DEPOSEE

Le Gérant: A. VALLAGE, me ie Bonnel, 2. .

Lyon. — Imp. Commerciale ot administrât*** I
LOUP, r. ds BonrKjî, 2 1


